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ONSEIGNEUK, 



L'Illuflre D^(om que 
vous Jjorte^ efi en me 
.telle vénération chei^ks 
Venitiem , &■ le célèbre 
'Duc de 'Eohan, vojlre 

A 1 ^7"'. 
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E P i s T R E. 1 

Âjeut, s'eftoit acquii 
chei^ eux dans le temps 
^u il s'y retira , une ejli- 
me fi grande , que je ne 
doute f oint cjue lors qu'ils 
verront ce beau 3^om à 
h tejle de ce petit Traité, 
iltnayentpour mon Ou- 
vrage une conjtderation 
quil ne ft^attrott jamais 
mériter par luy- mefme. 

Ces Sages Tolitiques 
admirent encore aujour- 
d'huy , comme chacun 
fçait, les héroïques Qua- 




^^ E P I s T 1 

lite^ qui rendirent ce 
T rince l'un da plus par- 
faits Capitaines 6> des 
Héros les plus accomplis 
de [on Siècle. zIA^^aù, 

i5\io NSEIGNEVR, 

je ne doute pas qu'ils 
71 apprennent aujfi avec 
bien de lajoye , que nom 
voyons revivre en Fous 
ce mefme U\(om avec 
toutes jes incomparables 
Vertus, & que vous nè- 
fles pas moins l Héritier 
de fin rare mérite , que 




E P I s T R E. 

vom l'eftes de la no- 
bkjjedefon Sang, d> des 
Grandeurs deja iS\<fai- 
fon. La 'Bretagne ijui 
reconnoijl en Fous celuy 
de fes premiers Souve- 
rains, vient d'admirer 
en la dernière zÂJfemblée 
defes Ejlats, la fuhli- 
mité devoflré Çénie; &■ 
la J^btelje de cette belle 
Trovince,dont vom ejles 
né Vrefident , vom en a 
veu faire la fonîHon 
pour la première fois , a- 



E P I s T R E. 

vet tant d'ejprh &■ tant 
décourage, que[ile'^S0 
a bien voulu vous don- 
ner difpenje d'âge , pour 
commencer à Tréjider , 
ce na ejlé que four 
faire mieux reconnoijlre 
que vous ejliei^ capable 

C-?Wo NSEIGNEUR, 

au fortir de l'Enfance , 
de tout ce qui peut oc- 
cuper les Toliliques les 
plus verfc'i, dans les Jf 
fa'tres. 

La Fille de Farines, 



"H 

tant ■ 



E P I s T R E. 

OÙ cet EJlats fe Jont te- 
nus, en confervera long- 
temps la mémoire i O- 
silejl vray que des An- 
ciens Venetes fes pre- 
miers Habitans, vinrent 
les Fondateurs de l'Eflat 
des Vénitiens i ceux-cy 
en recevront encore plus 
agréablement les âjjeu- 
rances , &■ apprendront 
avecplaijîr, quecejlfur 
ce Théâtre où vous aveî, 
commencé k faire paroi- 
jlre quel progre'^ vous 



E P I s T R E. 

ferei, un jour dam la 
litique Civile 8c Mi- 
litaire. Fous J^avex^, 

tH</"o NSEIGNEUR, 

que de tous ceux que 
"uoflre Vertu naijjante a 
charmez, principalement 
durant cette !J\(ohle Af- 
fanhlée , par un n a paru 
ejlre pliu touche' d'admi- 
ration que moy pour 
vous ; pas-un ne vous 
a dû plus legitinKment 
confacrer [es tres-hum- 
blesfervices , que je l'ay 
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E P I s T R E. ^ 

fait, ny vous devoikr 
un attachement plus en- 
tier. Vous avei^ bien 
daigné me témoigner auf- 
fi qu'ayant l'honneur d'e- 
Jlre un de vos Fajfaux , 
mon attachement avoit 
eu le bonheur de vous 
plaire. Il ne. me rejle , 

i^yfo NSEJGNEUR, 

qu'à rechercher les occa- 
jions de vous le rendre 
auj/ï agréable qu'il m'ell 
glorieux , &• de vous té- 
moigner avec quelle fide- 



E P I s T R E 

lite\ &' quel profond rC' 
^eBjeferay tout ie temps 
de ma vie ^ 

MONSEIGNEUR, 



yoftce très-humble» tres-obeï(^ 
Tant & tres-fiddle Serviteur, 

D£ LA HAYE. 
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FONDAT I O 
DE VENISE. 



SW% E N D A N T les Guer- 
P^l tes cruelles de ce Flcau 
du Ciel Attila, perlbnne ne 
ttouvok de refuge afluré 
pour le mettre à l'abrv de lès 
•violences. Les Villes ren- 
verÊes, les Peuples defb- 
lez , les Provinces fumantes 
des embrazemens qu'une 

mul-_ 




AVANT. PROPOS, 
multitude de Barbares vi- 
6lorieufe allumoit de tous 
coftez, n'eftoicnt que les 
jeux de ce Tyran inhu- 
main; & pour marque de 
(es Viâoires , il ne laiffoit 
dans tous fes Pais de con- 
quelle , que l'horreur & le 
deftipoir. 

La Ville d'Aquilée , bien 
que tres-puiffante, fût l'u- 
ne de celles qui lèntit le 
plus les effets de ce Bras 
infblent ; & ceux de iês Ha- 
bitans que les fiâmes épar- 
gnèrent, aimèrent mieux 
le fier au plus infi4çlle des 
Elcmens, que tomber une 



AVANT-PROPOS. 

autre fois dans des mains Ci 
impitoyables. Ces mifèra- 
blés relies s expofèrent dans 
de milerables Bjrques iùr 
la Mer Adriatique, où après 
avoir navigc quelque temps, 
enfin las ôc recrûs d'eftre Ci 
longtemps vagabons , ils 
Ce raflemblerent dans de 
■ petites Illes , où ils donnè- 
rent le commencement à 
la plus noble Republique 
de l'Univers. Ils y baftirent 
des Cabanes , & s y établi- 
rent avec affez de peine; 
car comme la neceiîité les 
predoit, après qu'ils eu- 
rent conlbniiiié le peu de 



AVANT-PROFOS. 

vivres dont ils s'eftoient 
pourveus, ilsfè virent con- 
trains d'avoir recours à 
quelque Meftier pour (ûb- 
ufter. Celuy de Pelcheurs 
& . de Mariniers leur fem- 
bla le plus commode de 
tous : ils l'embraflerent vo- 
lontiers ; & trafiquans dans 
les Terres voifines, ils s'ac- 
quirent quelque réputa- 
tion, autant que leur Tra- 
fic & leur marchandifè le 
permettoit. Ils veicurent 
avec une concorde & une 
amitié fi grande j que 
leur façon de vivre char- 
mant tous ceux qui les prati- 



AVANT-PROPOS. 
quoienc, attira infènfible- 
ment une très grande mul- 
titude d'Habitans dans leuts 
Mettes, laquelle lins con- 
trainte (ê foûmettoit à leur 
Gouvernement, ic peu à 
peu ils formèrent un Corps 
confiderable pour fi gran- 
deur , & pour (à Politique, 

Comme ceux qui s'e- 
ftoient fiuvez du naufrage 
de leur Patrie , cftoient d'u- 
ne condition meflée de No- 
bles, & de Piebces, pour 
cimenter un Eftat qui fiit 
durable, ils propofèrent un 
Gouvernement mitoyen , 
où les Nobles feroient corn- 



AVANT-PROPOS. 

me les Chefs-, mais telle- 
ment dépendans des autres 
Membres, qu'ils ne pour- 
roient agir fins eux. Pour 
ofter toute (ôrte de racines 
d'émulation , ils conclurent 
qu'indiferemment les Cita- 
dins (c'elt ce que nous ap- 
pelions Bourgeois) & les 
Gentils -hommes, iroient 
veftus de la mefme feçon j 
ce qui s'eft oblêrvé julques à 
prefènt depuis tant de Siè- 
cles. Ils ordonnèrent de 
plus, qu'ils porteroient tous 
certains Bonnets de laine 
noire, qu'ils appellent Ba- 
rettes , garnis à l'entour d'u- 



" AVANT-PROPOS. " 
ne frange de mefine étoffe , 

f)OLir les taire reflbuveiiir de 
eur ancienne condition , 
& rabatre par ce figne mo- 
dcilc la préfomption qui 
pouroit s'emparer des jeu- 
nes Teftes &c des Capri- 
rieux. 

Mais comme l'Envie s'at- 
tache toûjouj-s à la Vertu, 
leurs Voifins les voyant s'ac- 
croiftre , ne le purent relôu- 
dre à les iouffrir. Ils n'oie- 
rent d'abord le déclarer leurs 
Ennemis ; mais en trou- 
blant le Commerce, ils 
les obligèrent enfin à la pre- 
mière rupture. Il ne man- 

quoit 



AVANT-PROPOS. 
quoit à nos nouveaux éta- 
blis t^u'uncconduitc aufli ià- 
ge pour la Guerre, qu'ils en 
avoient pour la Paix : mais 
comme ces grands Hommes 
n'agiffoicnt que par un lêul 
mouvement, ils établirent 
bientoft des Loix & des 
Maximes pour la Milice, qui 
les firent reconnoiftre pour 
les premiers de leur Siècle, 
& qui depuis les ont Élit efti- 
mer les plus fçavans Politi- 
ques, & les plus redouta- 
bles Ennemis que l'on puiflê 
avoir. 

Voila le Berceau, pour 
ainfi dite, où ce grand 

Corps 



AVANT-PROPOS. 
Coq)S s'eft formé , où il s'eft 
fortmé, &d'où fbrtantàla 
fin, il s'eft cpandu preique 
par tout l'Univers; puisque 
par (on Commerce il n'y a 
point de Contrée où il ne pé- 
nètre; & qu'à prefent meC 
me maigre les forces effiroya- 
blesdes Ottomans, ileille 
Maiftre de toutes les Mers 
du Levant. Je ne puis man- 
quer, fije luis les pas deces 
fagcs Teftcs , en déaivant 
leur Politiijfte OVik & Mili- 
tmre : celle-là fiit la baze & 
lefolide fondement de leur 
grandeur; & celle-cy luya 
donné ce merveilleux acroif- 

femetit 



AVANT-PROPOS, 
ftnient qui les a rendus fi re- 
doutables à tout le Monde. 
J 'iray d'abord au iôlide ^ &c 
quand j'en autay dit ce que 
j'ay pu connoiflre par la pra- 
tique du Pais dans mes Vo- 
yages, je parleray de leur 
Milice, où ayant fêrvy quel- 
que temps, j'ay tâché d'en 
oblèrver toute la conduite 
fie les Maximes principales. 
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LA POLITIQUE CIVILE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Di*Doge. 

L eftfivrayquiin Corps, 
quelque vigoureux & ro- 
bufte qu'il foir, n'eft ce- 
pendant qu'un tronc immobile & 
une maflê informe, s'il eft privé de 
B fa 



z LA POLITIQUE 
(âtefte» cjue cette feule vérité, allfi 
guée en Fable au Peuple Roraaii 
quis'eftoitrctirélurleMont Aven- 
tin» & fe vouloit retirer de taTyiun- 
nie du Sénat , fit defcendre cette 
nombrcufe & inquiète multitude. 
& luy fit donner les mains à une Dor 
mination qu'ils croyoicnt neant- 
moinsinfupportable. La Republi- 
que de Vernie n'a. pas ignoré de quel- 
le importance il eftoit d'avoir un 
Chef» &n'apas crû Ion Corps bien 
affermy lâns ce moyen. 

Ilsl'ont choifi pour troisraifons 
principales: La première aefte'pour 
rompre le deflciii desFaiStieux, qui 
ne pourroicnc pas fi ailc'ment faire, 
leurs Brigues contre leur Patrie, ôt 
renvcrlcr la liberté , voyant dans la 
place qu'ils voudroicnr ufurpcr un 
Prince deja érably par le confente^ 
mentunivertel de toute la Républi- 
que : La féconde, pour attiédir cette 
aïdeur de dominer & de rcgner, dana 
l'Ame de» Ambitieux , par l'efpe- 
rance 
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DES VENITIENS, i 
rance tjuc chiicjfie Particulier peut 
concevoir de pouvoir arriver ua 
jour à la fupreme Authorité, cf- 
tanl vray qu'il n'y a pas un lêul de 
ceux qu'ils appellent Nobles qui n'y 
puiflè prétendre; &pour contentci- 
enfin l'Elprit volage delà Commu- 
ne luy donnant dans leurs Doges 
l'ombre d'un Roy , & dans leurs 
Republiques l'ombre de la Liberté. 
j'ay die l'ombre d'un Roy ; car 
dans la vérité' ce Prince qu'ils éliiënt 
en aplutoft le Nom que la Puîflânce 
qui eft fi limitée, que leGrand Con- 
leil , qu'ils appellent des Dix » peut 
dans une heure luy faire fonProcex. 
Il eft) je l'avoue, magniliquemenc 
logé; mais il eft auffi un illulbrc Pri - 
fonnier,puis qu'il ne luy eft quafi pa» 
pçrmls de fortir de ton Palais; ÔC 
quand illefait, ce n'eft qu'à la de- 
robc'e, &commeilsdifënt(>iC(WwiW. 
Ce qui eft déplus étonnant, c'eft que 
pour l'obliger à le tenir* ferré & 
clos, il eft^erans auPeiiple qui le 
B z pWn- 



4 LA POLITIQUE 
plaindrait d'un Do|;e, de luyjecccr 
des pierres , & de l'outr^er s'il le 
rencontroit ou dans les Rues , ou en 
Gondole, excepté les Felîresde Cé- 
rémonie, où il eft accompagné de 
tout le Sénat Se des Ambafladeurs. 

Comme ils [ont jaloux au dernier 
poin<^de leur Liberté , ils ne pou- 
voient trouver de meilleur expé- 
diant que celuy-là , pour tenir leur 
Prince petit & dépendant , luy cou- 
pant par ce moyen tout le chemin 
qu'il pourroit prendre à un Empire 
plus abfolu; eftanC impoflîble qu'i 
moins- d'agir de luy-mefme, qu'il 
puiffe ny entreprendre, ny exécuter 
aucune choie d'importance : outre 
que les Domeftiques qui le fervent 
luy font donnez & payez par la Re- 
publique; ôfparconfcquent n'efoe- 
ranide luy que l'honneur de le 1er- 
vir, ils ne font pas gens à fe contenter 
de fi peu , & perdre les avantages 
qu'ils peuvent prétendre eftans fi- 
délies à ceux qui les ont placez là. 



DES VENITIENS. 
Cen'eftpas qu'en tout le re(l( 
ne foît révère comme un grand 
Prince, qu'il n'entre en tous leun 
Confeils publics, qu'il n'y ait voix 
déliberativc par halotte qui àcaulè 
de Ion rang en viîuc deux, qu'il ne 
précède toute la Noblefle 5c le Sé- 
nat , qu'il ne mette en chaiï;e tous hf 
OfficierSj qu'il ne donne les Mande- 
raens , qu'il ne faffe la plufpart de 
toutes les Ordonnances, car il ne les 
fait pas toutes; mais tout cela cepen- 
dant avec une telle dépendance,qu'il 
ne le fâîtjamais feul , & fans l'affi- 
ftance de quelqu'un defdils Nom- 
mez pour demeurer auprès de la 
Pcrfbnne, qui fous prétexte de i'at 
lifter par honneur , font autant 
d'yeux qui veillent fur toutes le» 
actions. Ilséli&nttoûjours les Do- 
ges les plus vieux qu'il peuvent, 
tant pour en làtisfàire beaucoup en 
peu de temps, leur Règne eftant fort 
court, qu'à caufe qu'ils croyent que 
l'ardeur de Dominer, cft comme déjà 
B 3 morte 
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morte dans des corps caflèz & ufe'z. 
Dansquatre années que je fusàlei/r 
frrvice, je vis régner & mourir Coi 
tarini, Valiero & Pc7,aro. 

La Cérémonie où le Doge paroi) 
avec plus d'éclat &demajcfte', eftlt 
joureelebrcde l'Afcenfion, jourau- 
ijuel il epoufe la Mer avec un An- 
neau. nyfaitunFeftinpublicoùii 
neparoiftquefort tard, & fort peu 
de temps, & marche après unePro- 
ceflion triomphante du lieu où i! de'- 
barcjue jufqu'à TEglife de S. Marc. 

Sans doute ce Prince paroiil quel- 
que chofe de grand fur ce Vaifleau, 
qu'ils appellent le Bucentaure, doré 
jufqu'à l'eau , couvert d'un grand 
Baldaquin de la Pouppeà la Proue 
ide velours cranïoify, enrichy de bro- 
■deried'or & d'argent & d'une frange 
de mcfme étoffe. Il eft affis fur une 
efpece de petit Trône; te Sénat eft 
rangé à fes coftez & la telle nue : luy 
veftude pourpre, ayant enteftefon 
Diadème, qui eftun Bonnet d'une 
h- 
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façon affez bizare , entouré d'un 
Bandeau Royal blanc à l'antique. 
Habillement cependant qui aqucl- 
quechofedVxtrémemenC auguiteôr 
majeftueux. C'cft ainfi qu'à peu de 
frais ils font rcgner pour un Jour leur 
Prince ; & il ciV à remarquer que 
durant cea grands honneurs qu'ib 
luy défèrent , ils le font toutesfois 
renbuvenir de fa dépendance, &du 
péril qu'il court s'il pafle les bornes 
qu'onluyaprefCTites, le fiiifantp:if- 
1er entre deuxColomnes qui doivent 
eftrc le Heurtai de fon chaftimem, 
s'il attentoit à la Liberté. 

Peut-on donneravec plus d'adreC- 
fêunfrainàcesEfprics imperieux& 
entreprenans , qui le kiilant aller à 
la grandeur de leur Dignité , ne le 
contentcroient pas de cette médio- 
crité, où les Règles de la Republique 
veulent que" l'on vive? Et peut-on 
endormir avec plus d*.igrément cette 

Çllîon funeule, qui caufe tant de 
roubles, &i reuverfe tant d'Edati ? 
B 4. Leur 
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Lcurgrande Poliiique paroift daa 
l'Elcâionqu'iisfont de leur Prince 
eftant chez eux uneLoy fondamen- 
tale & inviolable, que peribnne dea 
Nobles ne peut arriver à cette fu- 
préme Dignité', s'il eil marie'i fi bien 
que depuis tant de Siècles, ils n'en 
content que deux ou trois quiyibi- 
cnt parvenus , ayans encore leurs 
Femmes.CommeilsconnoiQèntl'in- 
clinacion & le penchant extrême que 
le Sexe ade vouloir régner, & de voii 
tout au deflôus de !uy,il5 l'en ont ex- 
clus par une Loy qui ne choque 
point les Dames,puis qu'elles ne fom 
plus quand leurs Maris font Princes. 
Ilsiçavent auffi lapaffion forte que 
leur Nation a pour le Sexe , qui va 
jufqu'à des defrerences ferviles \ &c 
croyent qu'un Homme, quoy que 
fort Homme de bien, & dans les m- 
terefts défi Patrie, ne pburroit à la 
longue fe défendre 6c refifter aux 
dangereulès attaques d'une Femme 
entreprenante; & comme ce lèroii 
vio- 
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violer les Loix Humaines & Divi- 
nes > que de feparer ce que les uncsfic 
lesautres ont joint ; parun coup a- 
droit , ils ne tombent jamais dans 
pas-un de ces inconveniens , ne les 
choiliflânsque lors qu'ils font feuls ; 
leurs Fils ny leurs Proches n'en font- 
prelque pas plus confiderez dansl'E* 
ftat, ôcne vivent pas avec plus d'é- 
clat que les autres. Ils n'ont pas la 
moindre marque qui les faflë con- 
noiftre pour Alliez du Prince; Ils 
ne peuvent pas mcfme conférer à 
toutes heures avec leurs Frères ou 
leurs Parens, Se ne le font jamais fiin& 
Témoinsi & lï-tofl: qu'un Dogeelt 
élcu, il dit adieu à lès Enfans, à là 
Maifon, à làFamille» &à tout ce 
qu'il peut avoir de plus cher , puis 
que rien n'entre dans le Palais ordi- 
naire des Ducs , que là icule Pcr- 
lônne. 
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CHAPITRE II. 
Dh Confetl Jes J>ix. 



CEux-cy font à proprement f 
1er, l'Ame de cette Liberté que ' 
les vénitiens ont confervee depuis 
douîe cens ans. Ce iont les Pôles fur 
lefquels roule cettepuiflante Machi- 
ne, & où certes Ton peut admirer un 
cours perpétuel d'une Sageiïë ine'- 
puifable. Ce lont les Sources d'o6 
coulent ces Maximes qu'on n'a point 
veu manquer, depuis qu'elles font 
obfèrvées pour le (àlut de leur Patriej 
& le Sénat Romain quoy qiic plus 
nombreux,n'ajamaiseulaforce» ny 
radreflè qui a. éclaté dans ce peu de 
Gens qui compofent ce petit CfMps. 
Onleschoifit làns brigue & fans 
fcveur, &tous font Gens confbm- 
mez dans la pratique des Affaires 
dés leur plus tendre jeuneffe. A la 
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vérité ceux qu'on élit pour ce Sou- 
verain Confeil, font d'ordinaire fort 
avancez en âge ; mais il eft bien ne- 
ceflaire tjue le maniment d'un Eftat 
de ce poids ne foir pas traité par des 
mains peu accoufturae'es àces impor- 
tances Negotiations. Ik font plus 
Souverains en effet, que le Souverain 
ineGne,puis que comme j'ay déjà dit, 
ils peuvent l'accabler quand il leur 
plaift, c'ell à dire quand le bien com- 
mun de la Republique le comman- 
dera. 

- Ils ont des Secrets inconcevables 
pour découvrir tout ce qui Ce fait 
dansl'Eftat; caroutrccequ'ilsappel- 
lentlesDffK«e«j fecrettes, ils en ont 
encore de publiques, qui donnent les 
Âdvisles plus importa nsi Ils en ont 
pourlesjuremerts, qui aflcurément 
cft une Loy ôc une Defenfc qui ne 
peut eftre allez rigoureufe ; Ils en 
ont auffi pour les Pompes , qu'ils ap- 
pellent extraordinaires, quin'eflpas 
un petit poinct dans cet Eftat opu- 
B 6 lent, 
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lent, où la Jeuneffe & la Noblel 
regorge de biens ; & certainement: 
l'on n'y tenoit la main comme on 
lait, no us verrions bientoft ces Veftes 
& ces Barrectcs noires par terre. Se 
leurs Gentille-do nés porteroient ' 
clinquant avec autant & plus de 
fuCon que ne font nos Dames. 

LaLojf de ces Pompes eft fi aft-**. 
ftere 8c (i rigoureure , que les Coup*^ 
liftnnes mefme, bien qu'au relire foi 
privil^iees dans l'Eftat , n'en (bnC^ 
pas moins exemptes; EtundesPrtK' 
cei qu'on leur puiflè faire de plus 
grand préjudice, c'eft de les accufer 
d'avoirporté des Robes d'une étoffe 
trop enrichie > &par confêquent dé- 
fendue par les Edîts : C'eft par cette 
Politique qu'ils obièrvent la médio- 
crité, quia efté le but principal de 
leurs Anceftres; c'eft par ce moyen 
qu'ils empefchent encore les deniers 
les plus clairs de U Republique 
d'eftre tranfportez dans des Provin- 
ces e'nraneeres ; & enfin c'eft l'a- 
dreflfe 
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drefledont ilsfefervcntpourcmpef^ 
chérie luxeparmy le Sexequi d'or- 
dinaire eft leur pierre d'achopement. 
Ils ont encore une Déiomie tou- 
chant tes Affaires d'Eftat; S: celle-là 
eft la plus dangcreulè. Se la plus à 
craindre, puisqu'un Homme mar- 
qua Se dénoncé par un Billet , jette 
mco^ito dans la Bouche de cette fa- 
tale Dénoncé, eft d'abord appréhen- 
dé, &eftantconfine'dansunCachoc 
horrible, ne içait, nyne peut fça- 
voirlacaufêquirajenédans ce pré- 
cipice, julqu'à ce quclcur coofiron- 
tant par une petite feneftre ccluy 
ou celle qui l'a accufë, il le peut bien 
excufer; mais d'ordinaire n'eftant 
pas crû, veu l'extraordinaire jaloufie 
où ils vivent de leur Liberté,eft con- 
damné au Canal qu'ils appellent O^ 
fbmioy qui eft le lieu cruel de leur 
dernierSupplice; & font périr l'Ac- 
cufê de quelque condition qu'il (oit, 
rattachant fur une Planche entre 
deux Barques» un Boulet de Canon 
aux 
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aux pieds , & l'autre à !a refte. 

Ce que j'ay appelle DoioMcicj'» iont 
certaines Bouclies cJzelées hors 
d'œuvre dans les murailles du Palais, 
qui répondant à certains Canaux de 

{)ierre, dont les Sénateurs duCon- 
bil des Dix ont les Clefs, reçoivent 
les Billets funeftes, qui tous les foirs 
fbntvilitezde ces Dix principaux, 
ou de ceux qui'parmy eux font en 
Icrvice. 

C'a eAé le dcfiëin de ces Sages Po- 
litiques qui ont étably ceConfeil, de 
le multiplier juiqu'à Dix , pour en 
ofler l'intelligence & la partialité 

Elus aifément, eftant preique impof. 
ble que dans un û grand nombre, il 
ne s'y rencontre quelqu'un qui pre- 
ferei'interefl public au ficii propre i 
& comme nous ne nous pouvons dé- 
fendre de certaines averfîons qui 
naiflènt avec ceux que nous voyons, 
ce Sénat a crû que félon le cours hu- 
main des affediions, il falloir parta- 
ger les fentimens. Se les contre-ba- 
laii- 
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lajicer, linon p^r lui motif geaereux 
dekPatrie,du moins pav uninftîmft 
infurmontiible de la Nature, tjuine 
nous permet pas de compatir & 
d'eibre dans les fentimens de tout le 
Monde. 

A proprement parler,ce Magîftrat 
(carc'eftle Nom qu'on luy donne) 
eftceque nous appelions en France 
le Confeil d'Eftat Secret , où quel- 
quefois le Prince prélîde; mais il y a 
celade différence , qu'en France tout 
fefaitfôiislebonplaifirduRoy, fc 
que s'il ne peut aflîfter luy-mefme 
en peribnne, il nomme quelqu'un de 
fa part, que nous appelions Chef du 
Conlèil ; là où le Doge n'efi: pas 
toujours appelle dans leurs AiTem- 
bléesj & bien loin d'y pouvoir nora- 
mcrunChef, ils ne luy communi- 
quent que quelquefois les choies 
doaiilsonttraiid C'eft l'œil vigi- 
lantdetoutl'Eftat, &quinedortja- 
mais, partageant d également & avec 
ui;e telle merurç les ioins qu'ils doi- 
vent 
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vcntavoirpourkPatrîe, qu'à qui 

que heure que vous alliez au PaUis 
vousen voyez toujours quelqu'un 
& dans les momens de la nuit les plus 
avancczi ils fefuccedent par ordre 6c 
par heure les uns aux autres, tou- 
jours prefts d'agir, & de s'oppolèrà 
tous ceux qu'ils croiront eftre 11 



Ce font ceux qui jugent en t 
nier reflbrt de toutes choies , &cà 
Affaires généralement appartenanlîj 
au bien public. A eux (culs eft l'adl 
thorité Qc chaftierles Nobles Véni- 
tiens, & leur pouvoir s'étend encore 
bien plus loin : les Gencratillîmes 
dépendent de leurs Sentences; & 
après qu'ils ont finy leur temps dans 
les Armées, ils fe viennent foûmettre 
à ces Dix, 6c font obligez dans les 
fixmois prochains, de s'excuJërdé- 
' Tant ce Trône redoutable, s'ils font 
accufez d'avoir abufô de leurs Char- 
gesj ou du moins de rendre compte 
des Deniers , Munitions , Gens de 
Guer- 
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Guerre , & entièrement de tout ce 
qui aefté {bus leur conduite. 

Legrand Pouvoir qu'ils ont , les 
rend vénérables £c redoutables ^ & 
comme le Prince meGne ne peut 
s'oppofêr à leurs Anrefts , cela fait 
qu'ils prennent un telempirefurles 
Êfprits, que le (èul Nom des Dix fait 
trembler ceux qui fe lèntent tant 
foit peu coupables. Nos Pi(Iemens 
nylesConlèilsmefmed'Eftat, n'ont 
pas Cette force Se cette vigueuf) nou5 
oe les voyons agir dans nos Pais que 
lentement, leur puiiTance eft bornée 
& limite'e, ce qui caufe leur moUeflè; ' 
Sx. certes s'ils le roidiflbient avec ^ 
mefme fermeté & authorité contre 
les Mécbans & les Inquiets * nous 
n'eulïions pas veu en France tant de 
Confpirations, tantdeMutineriea» 
&tAntdeGLicrrescruelle3) où nous 
mefme nous détruifons. 
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CHAPITRE ni 
Des Sages Grmds. 



tLs (but eleus d'entre les Nobles, 8c 
-'aucun Citadin nepeutjamais par- 
venir à cette Dignité. lis font choifis 
pour leyr mérite & capacité, & leurs 
Charges ne (ont point vénales. C'eft 
à peu près ce que nous appelions en 
France les Secrétaires d'Eftat. Ils font 
troisprincipaiix qui ibnt comme les 
Chefs, qui ouvrent & refferrent tous 
les reflbrts qui font jouer cette au- 
gufte Machine ; Le Sage delà Mer , 
le Sage de la Terre-ferme , Se le Sage 
de l'Ecriture. 

Celuy de la Mer diiîxife des or- 
dres que l'on donne pour tuutesles 
chofes qui concernent leur Politique 
Maritime, & rien ne s'y paffequi ne 
forte de fcs mainsL II a le loin des 
Armemens, des Ravitaîllemens , des 
Mu- 
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Munitions, & donne toutes les 
Commiffioris requifesàcetefFet: Il 
donne les Patenres èc les Lettres à 
tous les Commandansde Galères fie 
Galions: 11 donne Ôc figne les Or- 
dres neceflaires pour ces Chefs-, &a 
unepleincconnoiffance Scputl]ànce 
fur tout cequi navige. 

Celuy de k Terre-ferme a le foin 
de tout ce qui fc pafledans leConti-- 
nent, de revoir les Comptes des 
Camerlingues, quifontcommenos 
Treforiers,de faire payer & donner 
tous les ordres aux Mlliccsquifbnt 
en Garnifon dans les Places à eux 
foûmiiès; & généralement c'eft: à 
luyqu'il faut s'adrefler pourtour ce 
oui touche & concerne les Affaires 
ûe Terre. 

Celuy de l'Ecriture a le foin des 
RcgiftresduConleil, defairelîgner 
les Arrefts qu'ils donnent, delceller 
k-sLetcreséc Patentesquifontdon- 
nées aux Magiftrats envoyez pour 
ngif 6c gouverner les Provinces; Se 
Voa 
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l'on ne reçoit rien du Sénat, (bit Ré- 
cômpenfe, Donatif, ou Charge, 
qu'on ne fafle pafler par Tes mains. 
Les uns fie les autres ont (bus eux 
d'autres Gens pour les foulager; fit 
ceux-là font des Citadins, 

CesSages vont veftus d'une Veftc 
d'écarlate violette à grandes man- 
cbes, quieft la marque du grade où 
ils font. 

L'onalèparé ccsCharges en trois, 
que nous voyons d'ordinaire en tous 
les Royaumes n'eftre pofledees que 
parunfeuli Se on l'afaitpourinfir- 
mer Ôc affoiblir les Dignitez qui fè- 
roient trop puilïàntes 8c trop mait 
trèfles dans un corps. Ilsontchacun 
leur Sceau, duquel Ils fcellent les Dé- 

Ï)efchcslèparéinent, qui pourtant a 
3 merme empreinte. 
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CHAPITRE IV. 
ï>a Troatri^turs. 



ON lespeuc appeller Princesdaos 
la Republique , 6c il y en a de 
deux fortes: Quelques-uns font éleus 
par le Sénat, oupourrécompenfede 
quelque fervi ce , ou pour leur vertu 
& probité : D'autres achètent bien 
cher cet honneur; & c'eft un des 
Moyens dont le fert la Republique 
pour recevoir de l'aient dans les 
Neceffitex preflàntes. 

Ils affilient à tous les Conlëils , & 
auxPregadis; mais n^ayans qu'une 
voix comme tes plus fimples Gentils- 
hommes ^ ils n'y peuvent pas davan- 
tage que le refte des Appeliez. Ce 
n'eft pas qu'ils n'ayent leur brigues, 
qui fouvent ièlon le mérite de k Po". 
lonne . ne laiflênt pas d'eftre fort 
puillàntes* 6c par ce moyen ils peu- 
vent 
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vent ïèrvir ceux qu'ilsaiment. 

Toutes les Nations qui ont afiài- 
re avec la Vénitienne) taichentàs'ac- 
quérir pour Patrons quelques-uns 
de ces Procurateurs; & les Villes de 
Terre-ferme fe mettent ordinaire- 
ment fous la proteftion de quel- 
.qu'un de ces Seigneurs. La No- 
bleflê mefme du Païs, fe tient plus 
forte quand elle fe peut dire de la 
Maifond'undecesPrinces: C'eftce 
qui donne un des principaux luftres 
à cette Charge. 

Dans le Sénat ils ont unêplaceau 
deflusdes autres» ontla memie pré- 
éminence pour délibérer , 6c dilent 
les premiers leun fentimens; Mais 
pour tous ces avantagesj leurtrain 
n'en eft pas plus grand , & ils n'en 
fontpasplusluivisparlesiuës, pour 
garder inviolablement ce milieu e'- 
gal qui fit l'heureux commencement 
deleur Repubhque, Ilelt vray que 
dans leurs Maitbnsils font bien con- 
noiftrcce qu'ils Ibnti car elles font 
fom- 
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fomptueufo au dernier poinil. Les 
Etrangers ne leur parlent poinc, que 
premièrement ils n'ayeiit demandé 
Audiance ; & quand, ils l'ont obce- 
nuë.ilsfont conduits par une longue 
fuite de Camcricrs dans le lieu où ils 
k doivent recevoir. La plufpart font 
- fort fiers & peu civils : ce n'eft: pas 
qu'il ne s'en trouve de fort honneftes 
Gens ; & dans le temps nue je lèr- 
vois la Republique, undecesSeî- 
gneurs nommé Morofmi ufoitlïge- 
nereuièment de la pourpre de Pro- 
curateur que ion mérite luy avoit 
acquiiët qu'on admîroit également 
cnluy, la douceur de lès mœurs, la 
nobleflê de la Race , & les charmes 
dont il attiroit à Coy les cœurs de 
tous ceux qui avoient beloindeluy: 
Vertu à dire le vray, que peu de No- 
bles Vénitiens connoiflèn t. 

Ils ibnc diftinguez du refte par 
uneRobeniagiUrale demefme cou- 
leur que les Sages Grands. 
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Leurs Robes & leurs Habits (ôot^ 
rouges: Ils portent la Vcfte à gran- 
des manches d'écarkte, entendans 

t tous Icsjours la Meffe en Cérémonie 

^^^ dans leur Chappelle, où affiftent 
^^m ceux qui Ibnt du Confeil. Ce font 
^^K desGcntilshommesde Terre-ferme, 
^^B qui (ont comme fes AlVelTeurs, lef- 
^^H quels jointsavec le Podcftat, dcli- 
^^B berent fur toutes les occurrences qui 
^^^P iê prefentent > £{ par ce moyen ils 
^^K donnent à cette pauvre Noblcfle 
^^V l'ombredequelqueLiberté,puisque 
^^H dans les Affaires de confequcnce 
^^B jk ne font jamais appeliez; ou s'ils le 
^^V "font, & qu'ils ne foient pas de l'advis 
^^ duPoddlat, on leurftrmelabou- 
che,enleur montrantun Decrecdu 
Scnac confirmé par l'opinion & le 
fèntiment du Magiftiut prefcnt. 

Ils ont droia fui- tous les Prifon- 
niers, Se jugentùb.vie Stàlamorc 
en dernier reflort. Ils ont foin des 
Hofpicaiix, des GranJs Chemins & 
des Ponts, & mcttcTit «.'vUTarir leur 
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Cappcletsàpied , avecl'Epéc, & le 
Schiopo à la Breflàne , qui eft une 
petite Argucbulê un peu plus grande 
que nos Moulquetons. Les Gardes 
ujnttoûjoursenhaye fit fous les Ar- 
mes à la porte du Sallon où le Po- 
deftat fait {es Affifes; & l'accompa- 
gnent quand il fort > quelque part 
qu'il aille. 

Le Sénat donnant cous ces avan- 
tages à leurs Podeftats, ne Icurapas 
permis de marcher en Princes pour 
leur bauflèr le cœur, ôclcurdonner 
lieu de le méconnojftre: Comme 
leurpuiflâncenevatoutauplusque 
dans quatre ou cinq lieues, ils n'ont 
pas auèz de force pour rien entre- 
prendre; maistU'afaitpourimpri- 
mer dans l'ame des Pcuplesquiluy 
obeïûênC, un relpeiît & une véné- 
ration grande & foûmife, voyant 
danslamajefté avec laquelle marche 
ce noble Prelident , un échantillon 
delà grandeur de cet augulle Corps 
dontileft undesnioinJrcsmembres- 
C Leurs 
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Pour & gagner mieux les cœun 
de ces Nobles, ils leur donnent dt 
petites Charges , oùils n'ontlema- 
niemcnt d'aucune cholè, & cepen- 
dant leur dilènt,commej'ay entendu 
moy-mermc, qu'ils veulent partage! 
leurs Charges avec eux , & qu'ils les 
prient de les foulager; mais'en effet 
ils s'en fervent comme de Valets» & 
les font marcher tout doucement où 
ils veulent. 



CHAPITRE VI. 

Des Camerlingues. ^M 

JE devrois mettre icy un autre Ma- 
gifttat , qu'ils appellent J^Ofitamt 
Gy^d-^ mais commefafonftioneft 
Politique & MiIitaire,jerefCTVe d'en 
parler , quand je traiteray de Icut 
Milice, & pafleray aux Camerlin- 
gues, quifonttoûjours de pauvres 
Geutikhommes Vénitiens que l'on 
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envoyé dans ces Charges pour pou- 
voir s'acquérir quelque choIê , ce 
qu'ils ne manquent pas de fitiredans 
les Receptes & les Payemens qu'ils 
fonti& le Sénat à la bonté' pour eux, 
de n'examiner pas trop leur geftion. 
Ils font auffiveîluîde rougecomme 
lePodeftat, reçoivent les ordres, Ôc 
du PoJeftat,& du Capitaine Grand* 
& s'acquittent leurs Billets. Quand 
ils s'entendent avec ces deux Magi- 
ftrats, ilsfontmieuxleui-sbourcM, 
& on les continue dans ces petites 
Charges, maisfort lucratives, ju(^ 
ques à ce que l'on connoiffe qu'ils 
ont acquis aflèz de bien pour pou- 
voir Ibâtenir leu^srangsdaiislâRe- 
publique. 
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CHAPITRE VU. 

DeUitrsAoAajfaJettn. - 



1 



T, E but principal de leur Politi- 
•'-'que, eitdes'entretenir par toutes 
foitesdevoyes dans l'amitié des Po- 
tentats de l'Europe; & ils (ont fî 
amateurs de k tranquillité , qu'on 
les ï veu (buvent acheter bien chère- 
ment la Paix de leurs Ennemis les 
pluscruels. Un des plus puiflânsèc 
des plus adroits moyens dont ils tè 
Icrvent pour nourrir 6c fomenter 
cette union avec les autres Princes, 
eft cette mode ancienne d'Ambaflà- 
deurs qu'ils envoyeht avec éclat à 
chaque Cour. Ils les choififlènt tou- 
jours de Race Patricienne, c'eft à 
dire de ces anciens Sénateurs , qui 
furent les premiers de leur Eftat, 
& tafchent de rencontrer tant 
qu'ib peuvent , & le mente de la 
Per 
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Perfonne , & la nobleflé de la Race. 

Us ont permiffioa de s'habiller à 
la mode des Païs où ils Ibnt deftîneij 
6c dy vivre d'un autre air qu'ils ne 
font pas à Venilë > ce cjue pas-utl des 
autres Mt^iftrats de la Republique 
n'oferoit faire; & ils font d'ordinaîrp 
fi accorts dans ces fortes de Nego- 
tiations, qu'ils pénètrent dans les 
plus fecrets Cabinets des Roys , 8c 
par une Clef d'or qui eft foi^ee dans 
le Sénat, il n'y a guère de Reflbrt 
pour ferré qu'il foit dans un Confêil 
Souverain, qu'ils n'ouvrent & qu'ils 
ne manient: l'on n'épai^ne rien fiir 
cefujet, & principalement fi l'on a 
quelque foupçon. 

Bien qu'il paroiffe que ces Am- , 
baflâdeursayent une pleine Pui{^n- 
ce, elle eft pourtant limitée; ilsn'o- 
feroient fur quelque AEFaire que ce 
foitdonner une dernière refolution, 
qu'ils n'en ayent premièrement écrit 
à Venife, &receu les ordres du Sé- 
nat, qu'ib fuivcnt ponftuellement. 

c;4- Ils 
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Ils n'ont pas mefme permiflîon d'ou- 
vrir 6c lire les Pacquets & les Dé- 
pefches feuls. On leur donne cer- 
tains Secrétaires qui font Citadins 
Vcnitietis, Gens que l'on choifit de 
grand fens ," & d'expérience au ma- 
niment des Affaires , quidoiventaf- 
ifter à l'ouverture & à la leéture de 
ces Lettres. 

C'eft un contrepoids à laNoblelîè, 
puis qu'en quelque façon nous la 
voyons foûmifë dans un pofte fi 
illuftre à un fàmple Citoyen ; & l'on 
nepeutaflè?. admirer laprudencede 
ces grands Hommes qui Içavent don- 
ner des limites fipropresatoutes les 
{)uiflànces qu'ils établiflcnt, qu'il 
eureft impoffiblede s'attribuer une 
entière Authorite'. 

Les Raports que font les Secretaî- 
res,roit par Lettres,foit de vive voix, 
ibnt tellement crûs au Senat,quoc'eft 
affcz pourperdre unHonime,& pour 
.fomenter la jaloufie, &empelcherle 
concert qui fe pourroit trouver dans 
, les 
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les PerfotiQes de mefmc condition 
eroj^oyeesàlamcrmcchofè. La Ré- 
publique nomme exprès un Noble 
àquitliedonnel'apparence de Chef 
de i'Ambaflade, & luy mec à fes 
coftez un Citadin pour éclairer de 
près Tes a6lioiis. C'eft une chofe in- 
concevable, de voir le mefrac jourde 
leur retour ces iJluftres Sénateurs 
renoncer aufli genereulèmentàtout 
l'éclat de leur Magiftrature » qu'ils 
l'avoient entrepris pour le bien de 
leur Patrie; niarcherdans lesrués, 
& paroiitre dans les Places avec la 
mclme modeftie, & la niefme (im- 
plicite que le dernier de leurs Ci- 
toyens, Par cette foumiflîon, ilsga- 
gnent les cœurs de leurs Sujets, & les 
obligent à obéirauflîauxLoixfans 
contrainte & (ans murmure, puis 
qu'ils voyent leurs Chefs baifler la 
telle les premiers, &fcfoûniectreau 
joug de leur Politique. 

pQurcequi eft des Ambaflâdeurs 

Etrangers cnvoyex à Venife, ils les 

C s r''- 



34- LA POLITIQUE 
reçoivent avec de grands honneurs : 
le Sénat en Corps, en Robe rouge,les 
va quérir en Gondole , les compli- 
mente en quelque Ifle éloignéedela 
Ville, & les conduit avec grand Cor- 
tège de ces petits Batteaux, chaque 
Sénateur ayant à lès collez dans la 
Gondole un des Gentilshommes de 
l'Ambafladeur. 

Mais cette journée expirée» ils 
n'ont plusUlibertédelèvoir, nyde 
le parler, & les Ambalïâdeurs ne 
peuventen aucune façon du monde 
negoticr avec qui que ce foit de 
l'Eftat, Tout fe fait déformais en 
plein Sénat , en prelènce du Doge, 
& des Conlcillers & Sénateurs , où 
ils n'ont jamais de réponfe fur le 
charnp des chofes propofe'es; mais 
après qu'ils fe font retirez , l'on va 
aux Voix & aux Balottes , par let 
quelles ou détermine ce que l'on doit 
répondre. 

La Loy eft û rigoureulè pour les 

Ambalïâdeurs, que fi on {çavoit 

qu'un 
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qu'un Noble Vénitien euft parle, 
non pas avec l'Ambafladeur lëule- 
menl, mais avec le moindre de lès 
Gens» iln'yvapas moins que delà 
vie au Gentilhomme,de façon qu'ils 
fuyent leur abord comme la veuë 
d'un Baûiic. Depuisvingl-fixans 
un Contarini Neveu d'un Doge, fut 
étranglé dans les Priions, pour avoir 
eft^ trouvé dans une Gondole avec 
un Secrétaire d'Efpagne; & un de 
mesAmis, Noble Vénitien, appelé 
le Labia, quiavoit long-temps dev 
meure en France, dans le dernier 
adieu que Moniieur du Pleflîs-Be- 
lànçon lit au Sénat, admirant la 
beauté dujeune Chevalierlbn Fils, 
nelêpût empefcher de i'acoftcr; Se 
s'eftant douté qu'un des Dix qui 
font toujours aux écoutes l'avoir 
appcTceu, ils'allafurlcchampaccu- 
ftr luy-mcfme à ces redoutables 
Juges, &apre3Unefevererepriman- 
de, euft enfin Ion abolition , parce 
^u'iJ avoir prévenu fon Accufarcut- 

C 6 CHA- 
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bredansVcnife, puisquelezeMIn- 
quiiiteurnepeutrien faire nyentre- 
prendrefens l'avis & la permilïïon de 
certaiDS Sénateurs nommez pour 
i'aflîfter , qui d'ordinaire comme le 
reftedela Nation, n'eftatis pas trop 
fcrupuleux, refiftent à l'ardeur de iès 
cmportemens Catholiques. Pour 
couper court, toutes les Charges en 
Chef, dépendantes du Sénat , tant 
Civiles que Militaires, ue font don- 
nées qu'aux feuls Nobles Vénitiens ; 
le relie des Citadins & Nobles de 
Terre-ferme ne peuvent afpireraux 
Subalternes. 

Ju(qu'à l'âge de vingt&cinqans 
les Nobles Vénitiens ne peuvent en- 
trer dans le Confeil. On n'a peut- 
eftrepas toujours cette lèverité pour 
eux, & pour peu qu'ils ayent d'Amis, 
îb (ont receus des la vingtième ari- 
n^e ; C'eft là qu'ils façonnent ces 
nouvelles Plantes, au Gouverne- 
ment de l'Eftat : c'eft là qu'ils les 
inftruilènt dans la plus raffinée Po- >' 
Uti- 
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îitique, ôclesetevent dans les Affai- 
res. Bien que Tardeur d'une jeune 
Nobleflè femble ne pouvoir pas s'ao- 
corder avec la froideur de ces telles 
blanches Ôc-courbées fous lefaixde 
la République, l'on en voie pour- 
tant refuker une fi grande union de 
volontcz, & uneconcordefiadnaira- 
ble, que l'on reconnoift que la vi- 
gueur de ces jeu nés courages, n'aque 
ce qu'il £nut d'emportement pour 
réchauffer le (àng froid des Vieil- 
lards; &queceui£-cy n'ontdeglace 
apparente, que ce qu'il faut pour 
tempérer les bouillons violcns de cet- 
te jeunefle. 

Les Pregadis,qui font les Conlëils 
ordinaires où ils font appeliez , té- 
moignent affez par leur Nomceque 
c^eft i car Pregadî en langî^e Véni- 
tien , ne veut dire autre chofëque 
Conviez ou Priez. Ils s'affemblent 
premièrement dans la Place de Saint 
Marc, tous en Corps, oiichacunfai- 
lànt là Brigue, ou pour (by, ou pour 
Ion 
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Ion Aray qui afpirc à quelque Ma^ 
giftraturc , ils ft promènent & folli-^ 
citent leur Cabale. 

Il n'eft permis tju'à eux Iculs de 
lè promener dans ce temps-là dans 
un certnin efpace.dc la Place; & fi 
quelque Etr;inger s'avançoic j ufqu'à 
eux, ils le rcpouflëroient avec vio- 
lence) &luyfcroient recevoir quel- 
que infulte. C'cft comme un lieu lâ- 
âé tout le temps qu'ils y demeureot, 
qui eft appcKé du iur-nom de fngadi 
Il eft le long de k façade du Palais,6c 
s'e'tend en largeur jufqii a lamoitie' 
-delaPlace. IlsobfervcnC une choie 
aflez plailântc , mais bien adroite; & 
c'eft que lors que quelqu'un qui a 
brigue une Dignité fort du Confeil, 
lôitqu'ill'aicobtenuëjounon, tous 
luy vont faire compliment à la fortie, 
luyjurantun certain Serment uûté 
parmyeuKj qu'ils ont fait tout leur 
pofiible pour le fcrvir; de façon 
qu'un pauvre rebuté , outre l'ai&ont 
qu'il a d'eftre décheu de fon elïie- 
rancc. 
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rance, le voir encore neceffic^ dere- 
cevoir une civilité de celuy qui 
peut-eftreaeftele deftruâeur de loa 
neffein; &iknepeuvent jamais Içîk- 
voir qti i leur a nuy,ou fêrvj',veu que 
l'affaire le terminant par Baiottes mi- 
les dans de certains Valês fans fulcri- 
ption ny écriture , la chofe demeure 
tellement confufe , qu'un Oedipe 
n'en viendroit pas à bout. 

C'a efté l'expédient le plus leur 
qu'on ait jamais inventé pour rendre 
les lènlimens libres, que ces Baiottes; 
car qui n'avoiiera que guand îl&ut 
direfon fentiment en pleine aflèm- 
btée, que nous avonscertains motife 
infurmontables, qui nous obligent 
de parler contre noiVre conlcience? 
ou c'eft contre quelque Grand qu'on 
n'oleroit choquer , ou contre un 
Amy que l'on ne veut pas perdre» 
contre un Homme d'eforit dont on a 
affaire, ou contre un lèmblablequi 
demain nous peut rendre la pareille ; 
mais cette façon cachée d'opiner, les 
mec 
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ment de (ê voirau deflbus des autreS) 
& par ce moyen ecisretiennent leur 
Nobleffe dans ù. force Se dans foa 
luftre. 

Sous leurs Veftes noires, ilslônt 
tous veftus à la Françoi(è * fic fort 
proprement > 6c toute lajeune No- 
bleflè a, une averûon à cette forte 
d'habit long qu'ils font obligez de 
porierj ilfautpourtantqu'ilssyac- 
cotnmodent , s'habituans à la mode 
de leurs Païs; Ils la gardent j u fqu'à la 
mort,quand ils von t à la Campagne» 
dans les Villes de Terre-ferme, ou 
dans leurs Maifons de plaifancé; 
mais hors la Ville, ikfontàlaCavar 

* lierc, ou à Cheval, ouçhCarroflè, 
fuivis d'un tds de Coquins, qu'Us 
appellcni B'-iTi'i, Ibuventparvanit^, 
mais quelquefois auflipar neceffitcj 
car comme ils (ont tous hauts Si la 
main* à peine s'en trouve-t'il quel- 
qu'un qui n'ait quelque méchante 
sfiiùre; EtcommeencePaïslecou- 

• mge ne gift pas a faire une bonne 
aflioa. 
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aftion, mais à fe défaire de fonen- 
ncmy; .pour iijeilrepas furpris, & 
pouvoir furprendre les autres» ils 
marchent- acco m piig nez de cesBan- 
doliers; mais en Ville ils marchenl 
ièulsi & les Braves ne parpiflent ja- 
mais que dans leurs Maiions. 

L'on ne s'oppofe jamais à la dé- 
bauche de la jeune Noblefîè; on 
iêmble mefme la vouloir fomenta 
parlapermiflîon que les Courti&n- 
nés ont de tenir impunémentMaifot 
publique; mais pourtant dans us 
Quartier feparé. On n'ignorepoinl 
dans le Sénat , qu'un Voluptueux n( 
fonge qu'à fês plaifirs; 6c qu'un 
dupe par les artifices d'une Courtî' 
lânne , n'a de penlè'e que pour ù 
perte,pourveu qu'il ne minute poini 
celles des autres , & qu'aveuglé d( 
cette pafîîoD, il n'ait pas d'autre veut 
quecellequileconduitchéï là biei 
aimée. Cesfages Politiques laiSèni 
cxpre's évaporer les fiâmes d'unejeu. 
neûe entre les bras de ces Idoles» à 
étouf 
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étouffent p^ un doux poifon ces 'EC- 
prits boiiilians» c^ui pouroientrcn- 
Terièr l'Eftat par leurs faiUies. De- 
puisce fameux Tiepolo, l'on n'a 
point découvert de confpiration for- 
mée, aûez forte pour faire rien crain- 
dre à la Republique; & Q quelqu'un 
enaveunairtre, on L'ad'abord acca- 
blée, & étouffée dés la naiflànce 
comme un miferable avorton. 

La plufpart font très - grands 
Joueurs, ïnais tres-iîns & tres-fub- 
tiis; ilsont deceitainsLieuxdefti- 
nez à cet eftet , qu'ils appellent Ri- 
Jotti, ou Réduits, là ou ils s'aiïem- 
blent) Scfansdirepas-unnioi, non 
plus quedes Statues , ilsperdentôc 
gagnent avec la mefme. froideur. 
Celuy qui tient la table à tous ve- 
han3,ell d'ordinaire un Sénateur; de 
façon que mefme dans les Jeux ils 
ont devant les yeux un de leurs Ju- 
ges. Us ne s'adonnent à aucun exer- 
cicedu Corps, 6c mefme les mépri- 
fcntj & jècroyqu'onles élevedans 
cette 
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cette vie fainéante, de peur de réveil- 
ler cœ elprits letargiques , qui s'en- 
fêveliflènt dans l'adurance des vo- 
luptez. 

CHAPITRE IX. M 
DeiGentil-dmes. ■ a 



■puis qu'elles compoftnt une des 
•*■ principales parties de la Noblefle 
du Païs , j'ay crû qu'il me feroit per- 
mis de faire une petite digre/lion vers 
elles, & dift un mot en paflintde 
leurs coutumes. 

Elles font de leur naturel extrê- 
mement fuperbes & fieres , & ne 
croyent pa»<^u'ilyaitdanslemonde 
d'autre Noblefle que la leur. Elles né 
le mefalliënt jamais , & elles fe jet- 
tent plûtoft dans des Convents où 
elles ont toute forte de libeitê, que 
de ic refoudre à un Mariage inégal. 
Dans leurs Maifons elles font Ibm- 
pteii- 
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pteulèmcnt veftuës de brocatel , & 
d'autres riches étoftcs , & s'habillent 
& le mettent toutes à la Françoilè. 

Quand elles Ibrtent en public, elles 
font fort modeftement , mais cepen- 
dant très-proprement veftuës j elles 
portent toutes la gorge d^ouverte, 
qu'elles ont pleine & belle, & le 
coëffentànoftremode, avec autant 
de curiolitë que nos Françoifes, Du 
temps qye Madame de Belançon 
eftoit à Venile, elles s'etudioient 
fort à la copier , & recherchoient 
avec foin toutes les modes qu'elle 
avoir apporté de France, 

Les Beautez languiflàntes ne font 
pas les plus eftinie'es, elles prilènt 
plus la vivacité que la douceur; 6c 
une Brune brillantcSc fburnieplaift 
davantage en ce Païs, qu'une Blonde 
mourante & mince; elles aflêftent 
ur>e certaine rougeur lut leurs gorgei 
& dans leursviÎÈ^es, qui d'abord 
I choque les yeux des Etrangers. Elles 
, font extrêmement referrécs chez el- 
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mais elles inventent tant de 
moyens pour fe donner un peu de 
liberté', qu'excepté qu'on ne les 
vifice pas chez elles, on iea peut voir 
prcfque tous les jours : elles ont cer- 
taines Feftcs affeâées toutes les (è- 
maines , où elles le rendent dans des 
Egiilès fous prétexte de prierpourle 
bien public, oud'uncaffeÊtionpar- 
ticuliere à certain Saint; & làder- 
liere des piliers , les Nobles font à la 
quefte des œillades qu'ils Sérobent 
avec une accorcilè propre à cette Na- 
tiqnextraordinairementdiftrctte. 

Certaines Camcrierea aflêz fan- 
tafqucment & aflcz groffiercmcnt 
veftuës, les fuivenc &t les Ibûtien- 
nenc , & c'eft par le moyen de ces 
Suivantes qu'on va quelquefois jus- 
qu'à elles dans le temps oii elles 
joùiffent plus librement d'elles- mef- 
mes , & oii elles fe peuvent prome- 
ner. C'eftdepuisIesRoys julqu'àla 
première femaine de Carcfme, qui eft 
qn Carnaval perpétuel, qu'elles ont 
licence 
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liceoce d'uller Cravefties à la Place 
de S. Marc, de le trouver aux At 
femble'es , d'aller au Bal & au x J eux, 
oîi l'on daniè d'une façon plaîianre ; 
elles n'olcroient durant ce temps rc- 
fuicrlamainàun Mafque, de peur 
derefufer quelque Noble travefty, 
qui fcroit parmyeux un trcs-grand 
af&ont. Elles le tiennent dans ces 
Aflêmblces, aflîi'estoutde ranglàns 
dire prcfquc une parole ; Et quand 
onles menedanfer, il faut prendre 
garde de ne prelênter pas la main 
nue, autrement on courroit rifque 
dequelque affront, 8c niefnied'unc 
StiUettade , ou coup de Poignard. 
LeurDanlè eft un marcher grave & 
lent, dechambreen chambre, jul^ 
qu'à cequel'on toit retourné au lieu 
où on les a prifcs. Les Inftrumcns 
n'y manquent pas ; mais tellement 
difpofezdans chaque Appartement, 
queTon n'entend qu'une lëule mé- 
lodie. Dans l'une il y aura un Theor- 
bc,dans l'autre une Angélique; dans 
D celle- 
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celle-cyune Epinettc> dans cellt 
un Violon & un Ciftre; &ainfi: 
tant de changemens que vous faire? 
deChambres, vous trouvez aucani 
dechangemensdetons&de nôtres, i 
Leursjcux font un éternel r^cetji 
carvous verrez lelong d'unegrande 
Table cinquante ou foixante Gen- 
ti!-dones, manier des Cartes, aveC; 
un filcnce de Statue, & donner leur 
aigentavec une fi grande indiferem 
ce, qu'elles ne changent pas mefini 
de couleur. J'ay cfté pluficurs fois î 
ccsfortes d'Aflemblees, exprés poui 
apprendre ce Jeu , qui va extrême-' 
ment vifte : mais comme elles ne par- 
lent jamais , il me fut impoflible d'y 
rien comprendre. 

Outre toutes ces Fcftcs, elles ont 
encore la mcfmc liberté aux Epou- 
sailles de leurs Parens , à certains 
jours qu'elles appellent ProcHratki; 
& quand la Republique fait quel- 
ques Solemnitez pour des Viftoires 
remportées. Chez elles , elles s'a- 
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iPoiniSs de Venifè û eftimez en. 
\ France. 

Leurs Carroffc» font leurs Gon- 

idoles , Batieaux fort ailcz & fort 
vlftcs , dont il eft pretque impoflîble 
de faire une defcription qui les re- 
I prefente à noftre imagination. Tout 
le long de l'Efté > elles vont fur le 
grand Canal au defîus du Pmtreahe 
. a la Promenade; Elles appellent ce 
' Diverriflèment, prendre le fraiî. Les 
' Gondolesvontavecunecellevitefle, 

?ue bien t^ue la Mer du Canal y loit 
ort calme; cependant par l'agitation 
violente des Rameurs & des Bac- 
tcauxquivolcnt pour ainfi dire, elle 
s'enfle & s'irrite lî fort, qu'elle fem- 
ble menacer avec fes e'cumes & lès 
vagues ceux qui la veulent braver. 
Ce qui eft déplus admirable, c'eft l'a- 
dreflè des Gondoliers , qui parmy 
une fi grande multitude, & une con- 
fufion li mêlée de Batteaux , ne s'en- 
D t trt- 
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tre-choquent iiimais , quelques da 
toui-s qu'ils tiflent ; & fuivcnt ■ 
juftcnieDt, fans faire paroîftre pour^ 
tant aucune affcftation , la Barque 
qui porte la Bien-ainie'e, queni;ilgré 
.ledeibrdre d'une infinité' de tr,\ver- 
iès» ilsferenconcrent toujours aux 
occafions où la prunelle joue fon jeu. 
L'onpourroit icy faive une refle- 
xion furies Elprits dcffians de cette 
Nation , & admirer comment dans 
de certaines rencontres, ils fçavent 
pourtant vaincre & fouler aux pieds 
ur^paffion qui eft chez eux la Do- 
minante. Us connoillènt pai'faire- 
mentta complexJonduScxe, quïfe 
roidicplus fort contre les chofcsde- 
fendueS) & pour cela ils relalchent 
unpeude la jaloufie & lèverité d'I- 
talie , & leurs laiflènt joiiir d'une 
image de Liberté', pour ne cabrer pas 
des Elprits capables de prendre feu, 
& leur donner de mauves quarts 
d'heures. 
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Des Citadmi. 



JE les mets après les Nobles , 
avant que parler de l'Eftat de 
Terre-fi^rme , &àcauiè qu'ils fc di- 
Jcnt auflï du nombrcj s'appellans 
Nobles Citadins, A moins qued'é- 
trefort accouftume Ôcfortconiioif- 
faut, ilcftimpolfiblcdelesdifcerner 
d'avec les Gentilshommes;' ils v6nt 
veftusde la mclnie façon, & n'ont 
rien plus les uns que les autres. Il 
eft VTAyque quand on a pratiqué Is 
Noblcffe , & qu'on connoiit l'efprît 
&legeniequilespo(rede, on en fait 
aifëDieni le dlfcernemcnt. Les Cî- 
cadins n'ont pas la tcfte fi élevée, ny 
le front û d(*couvertj leur contenance 
n'ellpas fi libre, ils ont la veuëun 
peu plus baiïê. Se làluënt avec plus 
defoûmiflion. 

D 3 lU 
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Ils font tous Gens d'cfprit, & d'ti» 
jugement profond , ayant de fort 
grandes intelligences dans les Païs 
Etranger; Ils font riches & ména- 
gers, ils ne font fie n'exercent aucun 
Meftier ; mais feulement fe font 
Portionnaires avec les Trafiquans en 
gros. Leur Commerce principal efl 
avec les J uifs,qui ont dans Venifo un 
Quartier fëparé. Ils font à propre- 
ment parler les premiers du Peuple, 
& les Nobles les ont affociez à eux 
par la conformité des VeftemenSi 
pour crois raifons. 

La première, pour les attirer da- 
vantage à eux, & leur faire fouflfrir 
avec plus de quiétude le jougfevere 
& l'empire abfolu du Sénat , en les 
honorant du mefme Vertement que 
les propres Sénateurs , &c pour en- 
dormir parce moyen la Commune ) 
qui croyant partager avec les Nobles 
dans leurs Citoyens l'eftat & lema- 
nimenc des chofes, n'ont de tout cela 
qu'une Robe. 

L'au- 
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L'autre, pour cacher aux yeux des 
Etrangers le véritable nombre des 
Gentilshommes , & le taire croire 
plus grand qu'il n'eft, & ofterparce 
moyen l'envie que l'on pourroit 
prendre de les attaquer. 

La dernière, que jecroy laplus 
forte, eft pour fe cacher pourainfi 
dire parmy la foule, &ncdonnerpas 
depfilè II ouverte & fiaflèureecon- 
Ir'eux , à qui entreprendroit de les 
exterminer ; veu que û on ne les 
attaquoit qu'à la (cule marque de 
leurs Veftemens, l'on enveloperoit 
dans la raefme ruine, le Citoyen & le 
Noble ; chofe qui deviendroit im- 
poflible, veu le grand nombre des 
uns & des autres; & ainfi ccsCita- 
dinsibnc comme les Boucliers donc 
la Noblcflé fc couvre. 

Ils n'entrent jamais dans les gran- 
des Charges, &ne manient rien de 
laRepublique, que fous un Gentil- 
homme Vénitien. On les fait Secré- 
taires des GencraiilTimes, des Am- 
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baffadeurs > & des Provcditeurs Gé- 
néraux. Ils font receus dans le Bar- 
reau, & vont volontiers fur les VaiC- 
féaux de k Republic[ue ; & ce qui 
faitqu'Us croyent avoirgrande part 
dans l'Eftatjc'elt qu'ils font nommez 
aux Charges par le Coniëil,& qu'en 
effet on ne les employé auprès de 
pcrfbane, que comme des Surveil- 
lans. 



CHAPITRE XI- 
Des J^obks de Terre-firme. 



/^'Efl: une des chofësqui furprend 
le plus les Etrangers , que la 
foùmiffion, & pour ainû dire la baf- 
fefle que ces Nobles ont pour les 
Vénitiens, quivajulqu'à une celle 
vénération, qu'ils ne fecouvriroient 
jamais devant Je moindre d'euxi que 
par des commandemens reïterez. 
Ils ne laiffent pourtant pasd'eftreei 
quel 
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quelque eftime dans le Païs; maïs 
dans la Ville , ils ne fonl non plus 
confiderez cjue le moindre des Ar- 
lilins. 

On les tient dans une telle fervi- 
tude, qu'ils ne poffedent aucune Ma- 
giftratureiny aucune Dignité' qui ait 
éclat dans la Republique. Ils ne 
font jamais appeliez dans les Con- 
fcils d'Eftat, & n'ont pas plus de 
connoiffance de ce quis'y paire,que 
le plus vil Pefcheur de Moran. On 
les nourrit exprès dans cette igno- 
rance & dans cet éloignement des 
Affaires, pour les tenirtoûjoursbas,. 
&c ne les faire aller de pair à compa- 
gnon avec ceux qui doivcnteltre 
leurs Maiftres ; car comme Us lonc 
d'un efprit entreprenant » vif, deû- 
reuxde riouveautcz, &peufidelles, 
fi on leur laiflbit avancer un pied, ils 
y mcttroient bientoft tout le corps, 
&connoiftroient à la fin que (bus ce 
raafque de Liberté» ils Ibnt en effet 
comme des Efclaves . La Republi- 
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Sue a une relie défiance de ces Met 
eurs » qu'il n'y a point d'expédient 
Qu'elle ne mette en œuvre, pour leur 
érobcr lacoanoiffince de leur fer- 
vitude & les mettre hors d'eftat de 
s'en pouvoir relever. 

Pour ne les pas defèfperer tout à 
fait , \ei Souverains M^iftrats en- 
voyez du Senit pour les gouverner, 
les appellent auprès d'eux , leur con- 
fient en apparence les Affaires, leur 
permettent comme j'ay déjà dit de 
prendre te titre de Conreillers ; ils 
les font Arbitres des petits DifFe- 
rens qui naiflènt dans leur Ville, leur 
communiquent les premiers les or- 
dres du Sénat , qu'il faut pourtant 
qu'ils fuivent aveuglement , & leur 
donnent de petites Charges, qui Cont 
plus fcrvilcs qu'honnorables. Ils les 
entretiennent cependant par ces 
fauflea apparences ; & ces puvres 
Gentilshommes iè retirent autfi con- 
tens chez eux avec un AJio â Vofi- 
pK/Tjat comme 11 en effet ils eftoient 
appeliez.^ 
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appeliez aux plus hauïs Minifte- 
res. 

Ce (ont la plufpait Gens impla- 
cables, & qui tiennent pouraxiome, 
que l'on ne doit jamais fidarfi alnemî' 
co Teconciiiaîo. Ils font fi enracinez 
dans la vengeance» que dans toutes 
les Villes de l'Eftatl'on ne voit que 
deperpeiuellesGuerresCiviles, Les 
Br flans entr'autres ) & lesVincen- 
tins, fbntd'unehumeurfifarouche 
que Thabitudc que l'on a de voir à 
tous momens des Aflâfllnats , n'en 
attirepas l'Artifan hors de fa Bouti- 
que; & l'on lire fi peu à faux dans 
CCS lieux» qu'au bruit d'une harquc- 
bulàde, les plus pieux oftans leurs 
Bonnets, diicntpourrAffaflini^une 
petite Prière. Le dcfordre va plus 
loin; les MercsSc les Pères ynour- 
riffent Ôc inllmifcnc leurs Enrans, 8c 
leur montrant tous les foire 6f tous 
les matins les Chemifes enfaiiglan- 
tées de leurs Parens aflaflinei , exci- 
tcntdanscesjeunesAmes, ôiyfont 
D 6 croi- 
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croiftre avec l'âge, un defir fi violent 
de vengeance , qu'ils ne rerpirent 
qu'après la mort de celuy qu'on leur 
a die eftre leur Ennemy. 

Cette licence feroitencor un peu 
pardonnable, s'ilsypvocedoientpar 
les voyes d'honneur ; je les appelle 
voyes d'honneur; car les Princes, 
quoy qu'ils les defendent,ne peuvent 
pourtant s'empefther de te'nioigner 
le fentiment diferent qu'ils font de 
l'acceptantoudu rcfufant: mais ils 
y vont par des voyes fi lâches , que le 
récit en fait horreur. Ils entretien- 
nent dans leurs Maifons des Garni- 
fons de Bandoliers > qui toujours ar- 
mezjufqu'aux dents, font quelque- 
fois les inftrumens perfides de la 
mort de ceux qu'ils doivent défen- 
dre. En vérité ces Nobles mènent 
une vie mille fois pire que les Galle- 
riensjpuis qu'à ceux-cy quelquefois 
la peine ceftè, & à ceux-là jamais. 
Le plus auftere Chartreux n'a pas 
plus de peine a fbuffrir fa Haire Se 
fon 
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fonCiUcej que ces Meilleurs en ont 
à porter leurs Jaques Je Muille, Se 
leurs Corfelets, quele plus Ibuvcnc 
ilsvefteot fur la chair nue pour les 
Cichcr davanragr. Ils vivent dans 
unecruelle inquiétude, augmentée 
&parlapaffiondefe vanger, & par 
la peur d'eftre primez ; & leur de'- 
fiance eftfi extrême, que leurs plus_ 
proches ont fouvcnt paflë ytar leurs 
mains dans les alarmes qu'ils le font 
donnez eux-mcfmes. 

Pour leurs Femmes , ils les trai- 
tent comme des Criminelles au pre- 
mier chef, quelque làgcs ou ver- 
tueufe qu'elles foient; les tiennent 
Jërre'esdans des Chambres reculées, 
armées de pointes & de grilles de 
fer; leur défendent la converiâtion 
d'Amesquiviveni; ne les font 1èr- 
. VÎT que par des Femmes; & fi elles 
ne fë gouvernent avec la dernière lè- 
vcritéïiln'yvapas moins que de la 
vie. Ilsfontfijalouxfur ce poinA» 
qu'ils expient mefme dans le fâng de 
leurs 
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leurs Piirentes le prétendu affront 
qu'ils croyent avoir rcceu , fie dont 
ils s'imaginent que leur Famille lôit 
fouillée ; mais avec tout cela elles 
font toujours Femmes, ÔC Femmes 
Italiennes. 

Voila à peu près le genre de vie 
de ceux que l'on appelle Nobles de 

.Terre-ferme. Quelqu'un me dîrg 
peui-eftre qu'il s'étonne comment 
un Sénat G prudent , fi puiffant, 6c fi 
làge, foufire des defordresfi abomi- 
nables dans fon foin. C'efticyoijeft 
leplusfinde leur Domination poli- 
tique ; ils les nourriflênt à deflèin 
dans cette co:ifufion, ou pour mieux 
dire ils ne s'opporent pas à ces Fu- 
ries, afinqu'eftanttouteaemployées 
contre eux-mefmes , elles ne faÛènt 
pas d'autres lâillies plus domm^ea- 
bles. Ils (çavent parfaitement qu'où 
regneunedivîtiDnlienracine'e, l'on 
n'y peut jamais voirnaiftre de con- 
corde &d'union j chofe que la Ré- 
publique appréhende comme lalâp- 
pe 



pe infaillible de tous fes fondemens , 
puisque s'ils cftoient bien unis en- 
iêmblccommeilscompofêroieiitun 
Corps fon confiderable, il leur (croit 
fortaifëdegourmander ceux qui les 
maiftriicnt, & de faire tomberceux 
qui font fur leurs teftes. L'on dit 
agréablement dans Venîfè , que ce 
grand Corps , comme il eft chaîné 
d'humeurs noires & violentes» abe- 
foin de irequentes làignccs , & qu'il 
e'paignekpeinede luy appliquer les 
remèdes neceffaires, puis quedeioy- 
mefine il a la vertu de le purger. 
Outre ces premiers avantages que 
la Republique tire de ces inimitiez» 
elle en reçoit encor un dont elle fe 
(èrt admirablement dans le befoin * 
qui eft de déclarer rebelleôc inikme 
le Noble de Terre-ferme, qui après 
avoir fatîsfait pleinement à fes ap- 
péfitSi s'eftre laoulé du (âng de les 
Ennemis, commenceàparoiftrere- 
doutable dans le Pais par l'efcorte 
decesBraveS) & par laquancitédes 
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crimes qu'il a commis. Alors com- 
me le Senal Içait que l'on n'arrive 
jamais à cette tyrannie ians s'eftre 
fait des Ennemis fans nombre, il 
bannie ce redoute Criminel, le prive 
de l'honneur & de lès biens, met ià 
Tcfte à l'enchère ; Ôcpriant tous les 
Païs circonvoifins de prendre en 
maÎQ Icfoûticn de la J uftice, engage 
tout le monde dansia Caufc, & ré- 
duit ce petit Tyran à vivre fort ca- 
ché, ou par le dernier defetpoir à iè 
jetter à la Campagne ; &de là vient 
ce grand nombre de Bandits que 
nous voyons par tout le Païs. Ma- 
liime adroite de donner cours aux 
vitieux pour les rendre infolens & 
I haj's, & les étouffer après avec l'u- 
[ niverfclle approbation, & s'acquérir 
par ce châtiment le furnom de juftea 
dans les efprits des Peuples qui ne 
voyent que l'e'corce ; 5:plus adroite 
cnccwe pour ruiner toutes les Puil- 
Jànces de Terre-ferme, & détruire 
les Grands de leurs Provinces. 

Ch A- 
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CHAPITRE XII. 



i Vifcours farticiilier Jur queî<pus-met 
' dektirs Maximes. 



Ç^ E que la plufpart du monde 
croit eftre leur Trelbr, n'eftrien 
moins que ce qu'il penfe: L'on s'i- 
magine qu'il confîfte dans un grand 
amas de finances en quelque heu 
ferrcôc cacW, & que c'eft d'où ils 
puiiènt cet or 5c cet argent immenlè 
qu'ils n'épargnent point pour leur 
confèrvation. Les Coffres & les 
Cabinets où le logent ces Treforsj 
(ont les cœurs de leurs Nobles & de 
leurs Citadins dans les befoins ex- 
trêmes de la Republique. C'efl: là 
que l'on trouve des Sources qui ne 
carilTent jamais; l'amour de la Patrie* 
& la peur de k voir fournis aux 
Etrangers, leur font fouler aux pieds 
toutes confideraiions de leur propre 
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intereft» que d'ailleurs ilscheriflènt 
fort» & leur font ouvrir les mains 
pour ne pas perdre leurs Corps. 
Apres la mort du vaillant Marcello , 
la perce de Tenedos, & l'accident 
fatal qui déroba à la Vi<Soire & àla 
Republique l'IUuftre &; l'Invincible 
Mocenigo pertes toutes conGdera- 
bles& d'un grand poids, cet Eftat 
comme ^tourdy de ces fccouffes, ôc 
languifîantpardes playes filânglan- 
tes, euft pourtant aÎTex de cœur pour 
lie chercher point ailleurs ion Jè- 
cours i & le brave Pezaro qui fut 
depuis ^leu Doge, fut le premier qui 
dans cette conftcrnation publique 
releva les courages abatus par une 
genereulc exhortation&unplus gé- 
néreux exemple , offrant au Sénat 
touslès revenus pourcinqans, qui 
n'eftoient pas moins de foixante 
mille Ducats par an. Cette propo- 
lition héroïque fortifia lesplusirré- 
iblus, encouragealesplustimides,6t 
l <lonna des refources à cet Eftat que 
l'on 
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l'on ne verra jamais périr que par 
luy-mefme. Comme les Citadins 
Ibnt jaloux de paroiftre auflî zelez 
pourlebien public» que les Nobles 
mefine;. ils n'e'pargneiitrïen dans les 
cxtrémiteZjSc mcrifient tout ce qu'ils 
ont pour le (àlut de leur République. 
Pour faire exécuter les ordres du 
Sénat plus eÉEcacement , ils ont a 
Venife un Grand Prevoft veftu d'u- 
ne longue Vefte rouge» qu'ils appel- 
lent C(Wfg?iïi*fc, qui toûjoursaccom- 
pagn^ d'un bon nombre de Sbires > 
qui font comme nos Archers , repri- 
mel'inlblencedesfripons, &faitvi- 
vrele Peuple enfèuretd Les Sbircï 
pourtant n'oleroienc mettre la main 
îur un Honnefte Hemme; & quand 
ils s'en veulent failîr, ils luy jettent ' 
un manteau fur Utefle, &l'envclo- 
pant de cette façon , l'emportent 
comme un Corps mort dans les Pri- 
fons. Cette Charge de Sh'm eft û 
mîEërable, qu'un Noble, CiTadin^ou 
Etranger,unt foit peu de condition» 
peut 
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peut impunément poignarder un de 
ces Archers , pour peu qu'ils prou- 
vent qu'ils en aycnt elle' offenlcz. 

Les Gondoles & les Canaux font 
desLieuxtàcrez, oùl'oneft comme 
dans un Refuge ; & l'on n'oferoit y 
avoir attaqué qui que ce (bitjlajufti- 
ce mefineyperd i;i force, 6c un Cri- 
mine! fur l'eau eft hors de prifes de 
tous les Sergens. Les Maiions des 
Ambaflâdeurs ont lei mefmcs privi- 
lèges; & c'eft aflcz qu'un Bandy, de 
quelque qualité' qu'il loit, ait touché 
le luëil de la porte d'un Arabaflà- 
deur, pour eltre à l'abry de toutes 
fortes de violences: ilyamefmede 
certaines Bornes fort religieufement 
garde'cs , dans lefquellcs on ne leur 
peut faireaucuneinfulte; raaisfionj 
les peut faiiir hors de ces Aziles, iln 
font iujcrs aux Loix,5r chaftiez. LesH 
armes à feu font ft abfolument de^ 
fendues dans la Ville de Vcnife, que 
c'cftun crime irrémifiible d'en por- 
; & celuy qui s'en eft fervy , eft 
fur 
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(urlechamppunyde morc, fi on le 
peut ^prt-bender. Larigaeur qu'Us 
y appon:eiit,eft une Politique qui les 
met à couvert des affliffinats qui £c- 
roient autrement fort frequens dans 
c-e lieu-U. Le coup du Sttlet, petit 
Poignard Italien que les Nobles & 
Citadins portent derrière leur Robe , 
n'eil: pas fi criminel j mais comme 
c'eft unjcudeCorpsàCorps, &que 
lescoupsfontprefl:cs& mutuels, ces 
Meffieurs qui n'aîment pas trop le 
hazard , ne rifquent pas leurs ven- 
geances dans un Combat, qui dans 
Ton égalité pourroit a uffi-toft les fai- 
re pe'rir que leur Ennemy. Jufqu'à 
prelènt nous ne nous fommes prome- 
nez que dans les Villes paifibles des 
Païs où une vieille Paix ae'tably (on 
Empiremous avons conduit nosMa- 
giftrats dans des lieux où ils elloient 
nommez pour Chefs; nous les y 
avons un peu confiderez; fie dans 
une divcrlit^ C grande d'âge, d'hu- 
meurs, ôcdequalitez, nous n'avons 
pour- 
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pourtant rien veu qui ne lèmblelbr- 
tir du Jein mefme de la Concorde. 
Un bruit confiis de Tambours & de 
Trompettes, où des voix Ibuvent 
redoublées le meflent , m'appelle 
julquesàLJo, Ifle dcftiiie'e pour les 
Embarquemeiis de la Soldatelquej 
fans doute ils vont à la guerre. Ces 
Galères & ces grands Galions tpus 
couverts de fiâmes & de banderol- 
les , me font croire que le General 
s'embarque » & que quelque entre- 
prilè de ces vaillans Hommes leur 
met les armes à la main. J'auroîs 
honte de n'eftre pas Soldat parmy 
ces Braves ; & puis qu'autrefois j'ay 
appris mon Meftierchezeux, jene 
puis làns lâcheté les laifler, & ne les 
pas fuivre : mais cependant que les 
Soldats & les Officiers fc préparent 
à l'Embarquement , & que ces No- 
blcîGuerriers vont faire leurs adieux 
à ce qu'ils aiment , j'auray le temps 

I de dire un mot de leur Politique 

^Mili taire. 

LA 
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s ECO N D'E P\AR T I E. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Mita Fmitieme m général. 

^R^ A Guerre eft lâns contre- 
y^ndit le plus noble de tous 
P, ■t B les Meftiers. Dieu mefme 
dans les Titres les plus hauts qu'il 
s'eft donne' dans l'Ecriture , aSeifte 
plufieurs fois, comme par excel- 
lence » 
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lence, celuy de Dieu des Batailles; 
& l'arme dont ù s'tft fcrvy le plus 
lôuvcnc pour terra0èr les Rt-bcllcs 
ôîleslmpics, a-eft^rEpée, quidi- 
ftingue encore à prelènt le Soldat 
d'avec le relie des Peuples. Les 
Roys qui portent fur leur front ion 
Image , veulent auffi porter ce Nom, 
& préfèrent le Titre d'Invincibles 
à toutes les autres loiiangcs qu'on 
leurdonnej &la Noblefleue {èroit 
pas nomme'ele Bras droit des Poten- 
tats , fi de foy-mcfme elle n'eftoit 
brave & vaillante. 

LaBravoure, qui (èmble porter 
dans les périls ce grand nombre di 
Gentilshommes de France, comme' 
elle eft Volontaire, eftauflîplusefti- 
raée ; celle qui anime les Nobl 
Vénitiens, elt comme une neçeffité 
indifoenfable, puis qu'eftans les {culi 
Cheft de tout l'Ellat, & jaloux aa' 
dernier poinél de leur libert(5,its n' 
fcnt menre en des mains étrangei 

maniment d'une Ep^e qui leui 
pour- 
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pourroit nuire , ils y ibnt pourtant 
quelquefois forcez f mais c'eft avec 
de telles précautions> qu'ils lèmblenc 
plutoft lier les brasdontilsiê lèrvent 
que les armer. Pour connoiftre avec 
moins d'obfcuritc,&: en vifàger avec 
plus d'ordre leur Politique Mili- 
taire, parlons premièrement de 
leurs Chefs. 

CHAPITRE II. 
Du Geno'alijfime. 

T 'Authorité de ce Chef eft fi 
grande & Il ablbluë depui 
qu'il eft monte fur fa Galère * que ' 
Republique n"a prefque rien à voi 
fur fes aidions pendant le temps de 
fba Gouvernement, quieftdciroi 
ans. Sa Chambre de Poupe eft un 
autre petit Sénat, d'où fortcnttous 
Us ordres qui rirgardent k Guerre; 
Celuy-cy le nounoit dire en quelque 
E ■ fj 
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feçon indépendant , fi après les ttoi» 
années de Ion petit Règne, il ne le 
falloit venir foûmettrcauxSenatcurs 
duConlciidesDix,re'pondreà tou- 
tes les chofcs qu'on luy peut im- 
puter } rendre un compte exa£t de 
toutes fesaiStions, & le purger enfin 
des Accufaiions qu'on luy peut faire, 
pour fevoirchaltié s'il a mal ule de 
ibnAuthorité, avcclameime feve- 
rité que le moindre de l'Eltat. Cette 
pourpre éclatante dont il eft reveftu, 
n'a pas ptutoftfiny Ion cours, qu'on 
luyvoicfuccederlaVefte, le Sac, & 
la Barrette noire; & d'ordinaire il ne 
luyreftedecegrand honneur, s'il a 
quelque ennemy, ou que ce ne foit 
pas un Homme d'une humeur agréa- 
ble & engageante , qu'un honteux 
chaftiment des mains de Meflïeurs 
des Dix. 

Bien qu'il y ait plufieursGeneraux 

dans l'Armée Vénitienne, ils font 

pourtant tous tellement dépendans 

deceSouvcrain, quec't^flulîèzqu'il 

leur 
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leur commande pour leur feire à 
tous baiffer k telle ôt exécuter fes or- 
dres; bien loin de cette couftume que 
je voy pratiquer dans le refte de l'Eu- 
ropcj où on afFoiblit tellement un 
Corps d'Armée par les divers Géné- 
raux indépendans que l'on met à là 
tefte,qu'ilcftplutoft démembré que 
commandé. Il cit trop difficile de 
conierver une union parfaite entre 
deux qui pirtagent une mefine 
Charge, s'ils font tous deux Soldats 
& Gens de cœur : la peur d'eftre 
moinseftimezque leurs concurréns 
les fait tout bazarder à tue telle, & 
chercher avidement les périls pour 
(è dérober l'un à l'autre l'honneur 
de s'y eftre trouvez. S'ils font l'un 
brave&adtif, &c l'autre lent & ti- 
mide» comment de deux humeurs fi 
différentes pourra-t'on jamais faire 
naiftre & exécuter un deflèin à l'a- 
vantage &c à l'honneur de l'Eftat ? 
Nous avons veu dans nos dernières 
Guerres des Exemples fi domma- 
E 1 g;-a- 
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geables de cette forte de divifions , 
que plus d'une Arm^e a efté defiiite, 
ouacouru rifque, pour n'avoir pas 
efté fecouruë affez à propos par celle 
qui bien que lèparée,ne devoir pour- 
tant faire qu'un mefine Corps, puis 
qu'elle n'avoir les armes à la main 
que pour les mefmcs Interefts. 
L'aifedevoir battre Ion Rival, ne 
permet pas quelquefois de le tirer 
d'unraauvaispaS) &l'on triomphe 
de Ion malheur. Les Guerres de 
Mer dépendent beaucoup plus de 
la Fortune & du Hazard , que 
celles de Terre, où la prévoyance, la 
diligence & la connoi0ànce du Pais, 
(bntpourainfidirc les trois Mobiles 
qui font rouler avec aflèurance nos 
Armées. Il faut dans les Cbangc- 
mens fubits & prompts qui arrivent 
à toute heure, ufcr d'une ibudaine 
& prompte Délibération ; là où s'il 
falloit s'amufcr àconteftcr avec fon 
Camarade quelque temps fur le oiiy 
ou le non, un Changement de Vent, 
une 
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une Marée perdue pour une Sixte 
d'heure plus tard, nous mettroit 
dans une impoffibiliré ire'mediable 
d'exécuter noftre entreprilè, & e 
péril de fuccomber avec perte de 
noftre honneur, où un moment plu- 
toft nous faifoic infailliblement vic- 
torieux. Ces confiderations ont tait 
que la Republique s'eft relâchée fi 
avant entre les mains de ion Gene- 
raliilîme, qui peut attaquer ou com- 
battre, & faire toutes les entreprifes 
qu'il croira honnorablcs 3c avanta- 
geulès à l'Eftat. 

Le but principal de ce Chef eft 

d'empefcher de toutes fes forces la 

Dcfcentede l'Armée Otomane, de 

la Mer Bknite dans l'Archipel ; & 

l pour ce fujet ayant fait un Gros de 

\ tous les Vaiffeaux , il Icspoftecom- 

l me une embufcade derrière certaines 

llfles delcrtes, dont cette Mer eft 

Itoute pie ine , ôcva le plus Ibuvent 

pyec toute fbn Armée prendre fon 

lolfeau deCTous de la Courante des 

E 5 Cha- 
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Châteaux, lieu étroit, par où dene- 
ceflitéilfautquerArméedes Turcs 
fe jette dans l'Archipel j ce qu'elle ne 
peut faire iàns détordre, veu l'étran- 
ge effort que fait la Mer trop reiêr- 
rée en cet endroit. Le Tenedos leur 
eftoit une commodité incompara- 
ble, où toute leur Armée fe pouvoir 
mettre à couvert , & de là affaillir 
avecavantageles Ennemis; mais la 
lâche trahifon d'un des leurs, leur a 
fait perdre ce Poftc, qui eftoit de la 
dernière importance pour.le bien u- 
niverfêldela Chreftienté. J'eftois à 
leurfervice quand ce malheur arriva, 
& je fçay parfaitement toutes les Par- 
ticularitez de cette infâme àâion. 
Les Telles de quatre à cinq cens 
pauvres Soldats, prelquetous Fran- 
çois, mifes en parade fur les Mu- 
railles delà ForterelTe, crient encore 
vengeance de la perfidie qui les livra 
entre les mains de ces Barbares. 

La place du Generaliflime dans 

une Attaque, eit la tefte de toute fon 

Ar- 
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Atmée. Il eft devancé du lèul Ge- 
neralduGolfe,qui toujours donne 
le premier : J'en diray la raifoa 
quand nous ferons arrivez à \\iy. La 
Galère Générale eft tout à fait fu- 
perbe; & cellequialèrvy à un* ne 
ièrt pas à {on Succefleur. Les Gé- 
néraux Vénitiens nereflêmblent pas 
mal à cette noble idée des anciens 
Coufuls, que les Hiftoriens nous 
ont laiflee dans leurs Ecrits , puis 
qu'ils marchent toujours en Robe, 
& qu'ils Acquittent pas mefme dans 
le Combat cet Habit majeftueuK. 
Us font d'ordinaire fermes & réso- 
lus ; car s'ils n'agiflent pas en Gens 
debien,ilslbntaflèure2d'un chafti- 
ment rigoureux. On lesélitde tout 
âge , & c'eit afléz qu'ils en ayent le 
merite&lacapacitépouryeftre éle- 
ver. CeBraveMocenigOsquenous 
vîmes périr àkteftedesSiens, avoit 
à peine trente-cinq ans ; & fi fe mal- 
heur l'euft épargné, les deffeinsquî 
eftoient grands , mais faciles à ce 
E 4. grand 
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grand coeur, euffent eu indubitable- 
ment le fuccez que fa vertu meritoit, 
II y eult des fiutes confidcmbles dans 
cette Attaque; bien des Gens fu- 
rent condamnez par la-bouchc des 
anciens Capitaines, quej'ecoutois 
attentivement fur ce {ujet. La Ba- 
lotte eft celle qui élit & nomme le 
Chef, &chacun dit Ion fentiment 
avec la petite Boule, commej'ay déjà 
expliqué. La Brigue des jeunes 
Gentilshommes en ces rencontres 
n'eft pas la moindre ; car dans l'é- 
leétiondu Mocenigo, bien que les 
Anciens ne s'y portaflent pas d'a- 
bord, cependant la Jeunefle fit un fi 
grand effort, qu'elle l'emporta. 

Cette Charge n'eft pas perpé- 
tuelle dans la Republique i ils ne la 
mettent fur pied , que quand Une 
Guerre ouverte & declai'ée U de- 
mande neceflairement , & fi-toft 
qu'elle eft finie, ce General eft cafle, 
& l'on nelèlèrtplusqueduGeneral 
du Golfe. 

Cha- 



CHAPITRE in. 
Du General du Golfi. 

T Lefl: perpétuel, &pourainfi dire 
ne meurt jamais, parce que les 
Vénitiens s'eftimans les Roys de la 
Mer, & principalement de l'Adria- 
tique, nomme'eleGoUedc Vcnifc, 
ils y entretiennent mefme durant la 
Paix une Efcadre confiderable de 
Galères & autres Vaifleaux, tant 
pour tenir en bride leurs Sujets des 
Ifles de la Dalmatie, que pour cou- 
vrir les Places avance'es qu'ils ont fur 
le bord de la Mer, &les défendre de 
toutes les furprifes que les Pirates 6c 
Efcumeurs de Mer y pourroient 
faire. 

La guerre dans ce Golfe eft (ans 
quartier ; ils ne prennent point de 
Prifonniers ; & le Capitaine qui en 
fcroit, perdroit la telle, pour recom- 
E y penfe 
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penfe de là pitié. Ils pendent aux 
Vergues tous les Renégats, & n'é- 
pargnent pas mcfme les Femmes, à 
qui ils font pafTer le pas comme aux 
autres. Les Chreftiens armez en 
guerre qui (êhazarderoient d'y faire 
des Courfes , {èroient traitez de la 
mefme façon irrémiflîblement ; & 
c'en avec cette feverité qu'ils fè 
maintiennent Maiftres pailibles de 
leur Golfe. 

Celuy-cyefb le plus ancien deleurs 
Officiers , & c'eft pour cette conli- 
deration qu'il a toujours la pointe 
dans toutes les occafions , tien qu'au 
furplus il obeïfle lâns contredit au 
Generahffime- Il n'a rien à voir fur 
les Débarqucmens, & ne commande 
fimplement qu'en Mer. II eft dans 
une très-grande confideration parmy 
eux, comme celuy furlequel la fureté 
de toute l'Icaliefe repofe, eftant com- 
me chacun fçait, borne'e d'un cofté 
dece grand bras de Mer qui lë jette 
danslcs Terres jufqu'à Capodiftria. 
Sa 
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Sa Jurifdiction ne pafle pas les 
Zantes, Cephalonic fie Corphou,qui 
font les dernières Illes du Golfe; & 
tout le temps qu'il eft en Charge, il 
ne met jamais pied à terre que pour 
des NeceffitcZ tres-preflântes. Son 
pofte ordinaire pendant la Paix eft à 
Corphou, au Golfe de Cattaro , ou 
aux Zan tes, qui font IcsPortCs par où 
il faut paffer pour entrer dans le 
Golfe de Veniiè. C'eft proprement 
un Corps de Garde avance' que cette 
Efcadre , pour rompre les pemïers 
efforts des Ennemis, oppofer à leur 
paflage , & donner temps aux Fais 
qu'elle couvre de fe mettre en eftat 
de n'eftre pas accablez d'une furprilè. 
Quand la Republique n'a point de 
Guerre, c'eft à luy qu'on envoyé les 
jeunesNobles Vénitiens pour le fa- 
çonner dans les Armts, & pour ap- 
prendre le meftier; & c'eft de cette 
pepinierequefortenttousces grands 
Hommes de Mer que nous voyons 
attaqueravectintde fucces des Ar- 
: E 6 mées 

Ë^ I 
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mecs fi effroyables de Turcs. 

C'eft avec cette Politique Mili- 
taire qu'ils font deux grands cfFets 
avantageux au dernier poin£t pour 
ie bien public. Ilsëlevent& nourrit 
fent leur Jeuneffe dans le feinde la 
guerre & du péril; &par l'habitude 
continuelle d'envifagcr l'un & l'au- 
tre làns câfroy, tu Bravoure leur tour- 
ne comme en une féconde nature: 
mais ce qui ell: plus conGderable, ils 
accouftument ces jeunes Courages à 
obeïrpetitàpetitàleurségaux, &à 
ne le cabrer pas comme j'ay veu ail- 
leurs contre les Commandemens» par 
lalbtterailonde dire, Je fuis autant 
que luy,lxy^enffay plat que luy; railbn 
a dire le vray qui reflènt peu le Soldat 
& le Brave , qui doit toute fa vie fuir 
le moindre Ibupçon d'avoir reculé à 
uneoccafion fous quelque prétexte 
que ce foi t. 

SileGeneraliflîmevenoîtà man- 
quer, celuy-cy (jufqu'à ce que la 
Republique en ait autrement or- 
don- 
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donné) prend la tefte de toute 
l'Armée , & en eft reconnu le Chef 
fans contredit : Maxime prudente 5c 
infaillible pour rompre le col aux di- 
viGons qui naiftroient pour le com- 
mandement, commeiespeftes ordi- 
naires aiii dérruifeiit plus d'Armées 
que le ter des Ennemis. 

CHAPITRE IV. 

Du General des Gakacei > ^ Je 
kuis Gouverneurs. 

T L fiiut danscette Charge unHom- 
me ferme, plein de vivacité &™e 
jugement; cardans lesBatailles tout 
dépend abfolument de l'effet qu'il 
fçra. L'on peut dire qu'il commande 
les BoulcvartB qui couvrent toute 
l'Armée, puisque luy fcul s'oppofè 
par tout comme un Rampart iné- 
branlableàlafuriedesAflàiUans; & 
quand une fois il peut avancer ces 
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redoutables Machînesau milieu des 
Galères Ennemis,il force la Viiîtoirc 
de fe déclarer pour Ion party. ^1 

Chaque Commandant de Galeace^W 
qu'il a fous luy eit appelle Gouver- 
neur, non Capitaine , pour montrer 
l'importance de la Charge qu'on luy 
donne; & ce n'eft pas par vanité, 
puis qu'en cfiêt ce font des Chat 
teaux flottans » où mille Hommes 
d'ordinairedeGarnifon montent fie 
delcendent les gardes , prennent 
leurs Poftes, placent leurs Senti- 
nellesj &fontIaRondcavecautant 
d'ordre & de poniSualiré que l'on 
■fijf dansnosCitadelles. CentPieces 
de Canon de tout calibre , font bieo 
voir !a puiflance de ce grand Corps » 
qui armé de Voiles,& d' Avirans,fait 
k" fonction de Galère fie de Galion, 
prenant fort bien fon party dans la 
oonaceaveclcs Rames, & Içachant 
fcprévaloirdes Vents avecla mefinc - 
viteffe , 6c la mefoie adrelïè q 
autres Navires, 

Com- J 
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Comme ces Machines font d'une 
d^peafè cxceffive, les Vénitiens n'en 
entretiennent pas grand nombre, Ôf 
jeneleurenayveuquefix dans leur 
Amie'e; maispourprevenirle deiàut 
quienpourroiE arriver par quelque 
accident , ils ont toujours dans leur 
Arfenac de ces fortes de Baftimens 
tous prefts à mettre en Mer. Ils lè 
fient û fort dans ces Vaiffeaux, qu'ils 
{e croyent invincibles quand ils en 
font couvertsj&: pour une marque de 
ce qu'ils peuvent, deft à remarquer, 
qu'uneVille fe croit aflêz fortifiée du 
coftëdelaMer, contre toutes fortes 
dVfForts, quandelleaunedecesGa- 
leacespour défendre l'entre'e de fon 
Port. Ce fameux Tenedos tiroit fà 
principale forc« de deux de ces Vait 
féaux qui couvroient l'Ifle & la For- 
tertffe ; mais l'argent de l'Eunuque 
Baflà trouva le fccret d'un Vent qui 
les emporta ailleurs. 

Un Gouverneur,outre l'honneur 
qui l'anime» a encore la neceflîcé 
d'eftre 
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d'eftre brave à outrance, ou de perdre 
la vie avec infamie i Scc'eftccqui le 
fait combattre avec une fermeté iné- 
branlable, ne recevant, ny ne don- 
nant jamais de quartier; car un de 
ces Commandans qui Je rejidroit à 
vingc-cinq Galères, nombrecapable 
d'effrayer une jufte Arme'e, s'il re- 
tomboit entre les mains des Veni- 
tiens,perdroit à la veuë de toute l'Ar- 
mtïelaTefte fur la Prouë du Bafti- 
ment qu'il auroit rendu. 

Jamais aucun Etrangcrnepeute- 
fpererleCommanderaentde ces Ga- 
leaces ; ce n'eft pas que les Soldats 
qui font deffus ne (oient Etrangers 
& qu'ils n'ayent leurs Officiers de 
mefme Païs, mais tous de'pendent 
abfolumentduNoblf Vénitien qui 
en eft le Gouverneur , lequel ne re- 
çoitpointd'ordresquedefon Gene- 
ral, & fon General ne les reçoit que 
duGeneraliflime. L'on peut icy re- 
marquer l'auftere fererité de leurs 
Luix Militaires, quichaitient làna 
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remîffioolesTraiftres&Ies Lâches. 
Ils ne peu vent pas s'imaginer qu'un 
Hommequial'ambitiondefê pout 
fer dans ces grandes Charges, n'ait 
pas aflëz de coeur pour les exercer; 
&quandils les font mourir, ils ne 
puniffant pas leur lâcheté, maïs leur 
trahifon d'avoir trompé par une 
fauflè apparence de bravoure leur 
Païs, & l'attente qu'on avoit de leurs 
perfonnes. Sil'onenufoitdemefine 
en France, nous ne verrions pas tant 
de Places perdues , & beaucoup de 
Gens iè confulteroient plus d'une 
fois avant que de demander des 
Charges qui leur devroient coufter fi 
cher. Les Vénitiens par ce moyen 
apprennent auxGens à le connoiftre, 
si ne mettent les Charges que dans 
des mains capables de Les manier. 
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CHAPITRE \ 

Dh General des GaUmSi & Jek 
Captâmes. 

Ç^ Eux-cy font auflî Gentilshom 
mes Vénitiens , qui feuls poflc- 
dent ces Charges. La friponnerie de 
beaucoup d'Etrangers qui leur ont 
enleve'desBaftimenstoutarmez, les 
a luit (âges. Pour les Manœuvres , 
ils fè fervent indifcremment de tou- 
tes fortes de Nations» & merme 
louent des Navires tout équipez des 
Holkndois & des Anglois qu'ils 
payent par mois, commandez par un 
Noble. 

Les grands Vaiffeaux qu'ils pren- 
nent fur les Turcs , ils les nomment 
Sultannes, & ceux-là font armez aux 
frais de la République; & le Com- 
mandant d'une de ces Sultannes, 
bien que {Impie Capitaine de Navire 
._ com- 
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comme les autres, eft pourtant plui 
conCderéj Scc'eft une marque d'une 
eftime particulière quand ils les 
montent. 

Ils le font exprès pour faire couler 
infenûblement une jaloufie parmy 
ces Chefs , & récompenfent cèluy 
qa'ils en jugent dignej par une Char- 
ge qui n'a rien au deffus des autres, 
qu'un nom changé. Ilsfuiventence 
poinâ ces anciennes Maximes des 
Romains, qui animoient leurs Gens 
deGuerrepardestëcompenfes» qui 
niefurées à l'œil feul, n'eftoient rienj 
mais qui coofiderrfes dans l'honneur 
qu'elles apportoient à celuy qui en 
eftoit couronné, eftoient un comble 
de gloire. 

Comme ce General a entre les 
mains toutes les Munitions de l'Ar- 
mée dont les Galions font chargez « 
il eft dans une très-grande coniîdfr 
ration , & l'on n'y place que des Per- 
sonnes d'une prudence & maturité 
d'efprit fort connue. Ils Ce mêlent 
peu 
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peu à coup de main avec les Enne- 
mis; mais l'impreflion qu'ils font 
avec leurs bordées , eft d'un efièt ef- 
froyable, 

CHAPITRE VI. -'^ 
Des Sur-comites des Gakres. 

(^'Eft "ainfi qu'ils nomment les 

Nobles Vénitiens qui comman- 
dent les Galères de la République; 
laplulpart font tous jeunes Gens,qui 
Vont, ôuapprendre le mdtier, ou 
tafcher de s'avancer à force de 1er- 
vice. On leur donne dans l'Arfenac 
un Corps de Galère toute armée & 
munitionnee, tantpourla bouche 
que pour la guerre, ôc le plus fou- 
vent les Capitaines lèvent les Ra- 
meurs que l'on appelle Bmevogiies & 
les Soldats à leurs defpens , & achè- 
vent d'enjoliver & orner leurs Ga-_ 
leres a leurs frais. Pour ce qui eft de 
la 
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la Soldatcfque, la Republique la 
paye depuis qu'elle eft lur le Bord, 
comme auffi les Bonevogliesj & 
pour re'ûompenfer les Nobles des 
de'penlës qu'il faut qu'ils faflènt dans 
la levée des uns & des autres,, l'on 
leur permet de difpofer de toutes les 
Charges de la Galère: Cela fait que 
comme il y a toujours de l'émulation 
parmy la jeune Nobleflê, chacun 
s'efforce de furpafier fon compa- 
gnon , & de fe faire remarquer par 
deffus les autres. Là l'or, ny les cou- 
leurs les plus fines, ne font pas épar- 
gnées aux Chambres de Poupe ôc 
aux Rames; & les e'toffes les plus 
belles employées en Gaillardets fie 
Banderolles, font bien voirque pas- 
un ne veut céder. Amfi la Republi- 
que paroiftpompeufe àpeude frais, 
& fe fert de l'ambition de ces jeunes 
MeiTieurs pour paroiftre magniti- 
(jue. 

Avant que de bazarder à la Mer 

les Galères nouvellement armée», 

leur? 
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leurs nouveaux Capitaines font tous 
lesjours deux ou trois fois l'Exercice 
depuis la Place S. Marcjufqu'àLioj 
& quand les Anciens croient que 
tout eft en bon eftat & Capable de 
lèrvir,au bout d'un mois ou deux on 
les envoyé, non à l'Arm^Cj mais dans 
l'Efcadre qui eftreftée pour défendre 
leur Golfe» & là ils achèvent de ft 
façonner dans le meftier. 

La depenfe qu'ils ont feite pour 
leur Armement n'eftant que fuper- 
ficiellc ; & l'amour qu'ils ont ainfi 
que tout le monde pourleurs propres 
oeuvres , s'en allant avec l'or & la 
peinture, que l'Air & les Vents ont 
bient-toft biffe', il ne leur refte qu'un 
delir de s'avancer où ils voyent les 
autres arrivez ; & une des raiibns 
qui leur fait necraindrepointle pé- 
ril, eft qu'ils ne bazardent rien du 
leur; pQuruneGalere perdue, la Re- 
publique leur en pouvant fournir 
dix: Au lieu que quand les Officiers 
font Proprietairesjcomme toute leur 
for- 
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fortune dépend du Vaifleau qu'ils 
montent , ils efquivcnt par intereft 
les lieux périlleux , où leur coun^e 
les portcroit. 

Quand lesGaleres vont à unCom- 
bat,ou s'avancent julqu'auxBouchcs 
de la Mer Blanche, elles font renfor- 
ce'es de Soldats e'trangers, outre ceux 
qui y font d'ordinaire. On les di- 
rtribuëde telle forte dans tous les 
Vaifleaux, quepas-unn'ypeutfeire 
Corps; & les De'tachemens y Ibnt 
tellement embrouillez , qu'à peine 
un Capitaine aura-t'il douze Soldats 
de là Compagnie dans le Bord où il 
fera. 

Celaniarque une défiance conti- 
nùelledontils le raffurent par cette 
adi'cflê ; & l'on peut dire auffi qu'ils 
le font pour animer davantage Ie< 
Soldats a leur devoir , dans l'cfprit 
delquels la peur d'cftre eftimez 
moins braves que les autres, peut fai- 
re naiftrc une relblution déterminée. 
Aflcurément quilçaitpiquerd'hon- 
neur 
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neurleSoldat,n'apas gagné un petit 
avantage dans les Armées. Nous 
avons veu fortir de grands effets de 
cette jaloufie ; & celle qui régna en- 
tre les Wallons Scies Elpagnolsaux 
premières Guerres de Flandres , fit 
bien perdre des Places aux Hollan- 
dois, quetoutela capacité des Gé- 
néraux n'euftlceu forcer; mais cette 
elpece de Guerre Civile entre les 
Gens de Guerre « fit précipiter les 
Travaux, & hasarder plus vifte les 
Attaques avec une heureuie témé- 
rité. 

Ces Capitaines ne quittent pas 
dans le tumulte leurs Veftemens or- 
dinaires; on les voit dans leurs Ga- 
lères avec la meGnc fimpUcité d'Ha- 
bits qu'ils paroiffent dans les rues de 
Venifë, & cette Politique leur con- 
lèrve le mefme relpeft que dans la 
Ville. Ils y gardent la mefme fierté, 
& quelque part qu'ils Ibient, ilslbni 
toujours Gentilshommes Vénitiens. 
Leurs Galères font petites 6c légères 
de 
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de celles qu'ils nomment , Galén 
Stttùli , mais fort adroites & aifées à 
manicTi outre qu'ils ont delTus les 
racilieurs Canonnicrs du Monde. 
Leurs Canons de Courfier ne por- 
tent pas plus de trente ou quarante 
livres de balle. Ils ont à la Prouë, 
outre ces Canons, quatre autres pe- 
tites Pièces; & ceux qui les lervent 
font fi affureZjqu'iU en tirent prefquc 
aufli jufte que nous faiJbns de nos 
Fufils. IlsontquelquesPierricrs fur 
les tlancs, mais peu j un des plus 
grands effets qu'ils faflënt , ce font 
avec de certains Moffuetti à Cava- 
Utto, que nous nommons Mous- 
quets ^ croc, quils ont placez fur le 
Chafteau de Po u pe. 

LcSccoursdesBonnevoglies leur 
eft d'un grand avantage dans ua 
belbin preffant; car eftans tous 
Chreftiens & Gens accouftumcz au 
péril , on les arme dans un Combat 
de Pierres & de Coutelas, leur pro- 
mettant la liberté , ou accroiflcment 
F de 
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de paye, & on les faicparoiftre cnla 
place des Soldats morts. Les Turcs 
n'oferoient alors haxarder le Com- 
bat,toutc leur Chiourme eftanl com- 
poleede Chreftiens Efclaves» qu'ils 
tiennent dans une cruelle Captivité 
étroitement enchaifnez , & qu'ils 
appréhendent autant & plus encore , 
que les Ennemis qu'ils ont en telle. ^ 

CHAPITRE VII. 

Dh General ou CouverTUur 

Je Candie. 

13 len qu'il commande en terre, je 
le mets pourtant au rang des au- 
tres Officiers de l'Armc'e Navale» 
fuis qu'cftant dans uneIfle,l'on peut 
dire qu'il eft continuellement à la 
Mer; c'eft proprement ce que nous 
appelions Vice-Roy : Charge trien- 
nale, qu'ils ne continuent jamais, 
pour couper toutes les racines que 
Tam- 
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rambùionpourroit jetter dans une 
fi emincnte Dignité. 

Il rend un compte bien exaft de 
tout ce qui fe paflc dans l'Ule; & 
bien qu'il en aie le Gouvernement 
en Chef, il n'oièroir rien entrepren- 
dre fans le confcil de ceux que la 
Republique nomme auprès de luy. 
Avant les Guerres qu'ils ont eues 
avecle Turc, cette Cbargeeftoit une 
des plus éclatantes de l'Eftat; mais à 
prefentellea bien perdu de ion lui- 
tre, & fe voit bornée à commander 
une ûmple Garnifon dans la Ville de 
Candie i qui cft (ï refcrréc par les 
nouvelles Fortifications que les 
Turcsont élevées, qu'àpeinea-t'on 
libre le Chemin couvert des Con- 
trefcai-pes. Je parle d'un colté , car 
des deux autres , la Mer & les Mon* 
tagnes mobiles de iable, donnent un 
peu plus dcliberté aux Afîiegez. 

Ilaootrela Ville Capitale, deux 

Places petites, mais ires-fories & 

conûderabics, aufquellcs il nomme 

F ^ d(. 
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des Gouverneurs & qui prennent les 
ordrcsdeluy. Ces Places font .^ffM- 
îtmgay ^\iSuda, toutesdeuxPorts 
de Mer; & ces trois Villes offrent 
des RetraicesfortaflUre'es pour l'Ar- 
mée Vénitienne» li le malheur l'o- 
- bligeoit de fe retirer. La fituation 
entr'autresdeSpina-longa, elt admi- 
rable, &jem'ébahiflbisdela voir fi 
pcumunied'Hommes.; maisjecroy 
qu'ilsfefientàlaMerquiluy fert de 
FofTé, & aux Rochers inacceffibles 
qui la couvrent du codé de la terre. 

Si laRcpubiic[ue veut faire quel- 
que effort confiderable dans i'ifle, 
ce Vice-Roy commande ablblument 
toutes les Trouppes qu'on y envoyé. 
Il fort pourtant peu de la Ville où eft 
fon Siège principal i mais enfin cela 
dépend de luy , & le Provediteur 
qu'il y envoyé reprefente fa Per- ' 
Ion ne. il 

L'on ne met jamais dans lesChar- 

ges de Generaliflime & de General 

de Candie, deux Perlônnes .d'une 

par- 
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parfaite intelligence, veu qu'ils pou- 
roient, ayant en main lesdeux Clefs 
de la République, en ouvrir les Por- 
tes à leur deflein , ôc feire entrer & 
régner leur ambition. 

L'authoritéde celuy-cy s'e'cend, 
nonfcukment fur la Milice, mais 
auffi fur la Police j II règle pleine- 
ment & l'im & l'autre , fi bien (jue 
l'ancienne majefté des Roys de 
Crète, lëmble n'avoir perdu que ce 
Nom de Roy; la Cour de ce General» 
la Puiflance Se fon Habit de Pourpre 
ne reprefentant pas mal une Royauté 
en apparence. 

Les Généraux Etrangers,qui font 
ceux qui commandent les Trouppes 
de l'Ifle, &: qui vont à la Guerre, 
obeïffent ablblument à tous les or- 
dresdeceChef i & s'ils le rcfulènt, 
ils font fournis à là juftice,avec appel 
pourtant au Sénat , qui agiflânt lans 
paHion, n'a pas les mefmes empor- 
lemens que fon Vice-Roy. Ils luy 
donnent exprès cette Souveraine 
F 3 Puîf- 
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Puiflànce, pour le rendre plus re- 
fpedle, & faire exécuter avec plus de 
poii£tuiilité les ordres de la Repu- 
blique , remis entre les mains de ce 
Miniftre. Sans doute s'il n'eftoit 
appuy^é dam cet abfolu Commande- 
mcntqui donne de la terreur aux au- 
tres Cnefs, comme d'ordinaire ces 
Meflicurs ont peu veu d'Armées à 
la Campagne , les Officiers qui Iça- 
vent leur raeftier , prîferoient peu 
iès ordres ; & de cette négligence & 
mcpris) on en viendroît j ufqu'à l'in- 
iblence, quieftlegrand chemin de 
la Rébellion. 

CHAPITRE VIII. 
Du Gmeral Je Dalmatie. 



Ç^ Eluy-cy a plus de Païs & plus 

dePlaces à commander, que le 

General de Candie ; maïs cependant 

là Charge n'eft pas fi éclatante que 

la 
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la première , & je le fais fuivre cet 
aurrC) fon pouvoir s'tfcendant fur des 
Places Maritimes. 

Les Villes principales qui dépen- 
dent de foa Gouvernement , fontf 
Zara , Clîjja , Spalatro , Zehenico » 
Canaro, Duki^o, & autres, outre 
une infioiti d'Ifletces le long de» 
Bords de la Dalmatie , le Pais des 
Morlaques , & l'Ancienne EJclavo- 
nie. Ces Contrées ibnt afTcT; peuplées 
& de Gens aguerris & accouîluniez à 
la fatigue, entr'autres les Morlaques 
qui font pour ainfi dire les Iroquois 
de ce Pai's-là. Je n'ay jamaisveude 
Nation fi adroite, nyfiiubtïlepour 
des Courfcs, & qui prenne mieux 
Ion party dans une rencontre fat 
cheule. La connoifTance parfaite 
qu'ils ont des Montants, leur don- 
ne ces avant^es; ils campent d'or- 
dinaire aux pieds des bonnes Villes 
fans aucun ordre Militaire, avec 
leurs BeftiauK, & leur Famille , & 
entrent dans ces Places quand elles 
F 4 font 
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font menacées d'un Siège, & que 
l'on n'cft pas atTez fort pour tenir la 
Campagne. 

Les places que j'ay nomme'es font 
fort bonnes & bien fortifiées, bien 
que Cattarofojtfon commandée de 
certaines Montt^nes, que l'on nora- 
meNoiresj mais fonPort dont l'em- 
bouchure eft défendue par un très- 
fort Chafteau, la rend une Place de 
difficile prife , le Secours y pouvant 
entrer à tous momens. 

LeGeneralalefoin de vifiter les 
Garnirons desPlaces, dedonner or- 
dreauxMunitions, d'envoyer à la 
Guerre {çavoir des nouvelles des 
Ennemis; & quand il croit pouvoir 
entreprendrequelqueSiegeou autre 
Execution , îans cftre coupé des 
Turcs, il prend des Gens de Guerre 
de ces Garnifons , quifont toujours 
bien fournies , & faifant un petit 
Corpsd'Armée, vaoùfondeflein le 
mené. Il a (bus luy comme le Gene- 
ral de Candie, les Généraux Etran- 
gers,^ 
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gcrsî aufquehiiscommandeavecla 
mefme authorîté. S'il arrive quel- 
queperte confiderable dans les Pais 
oii il commande i l'on s'en prend 
direâementàlu^, & c'eft ce qui le 
rendextraordinairementvigiknt & 
aftif. 

Le Baiîà de la Bolïïne liiy eft un 
Votiinfort incommode, qu'il adou- 
citleplusfouventavec des Sequîns. 
Il témoigne une grande conhance 
aux Cappelcts , Soldats du Païs» & 
par cette Politique s'acquien ces 
Peuples,qui font Gens de maîn & iz- 
rouches. Illeurmetmefmecn main 
des Gou vernemens de contequence * 
dontilpeutdilpoferàfon gre'; mais 
dont il doit aufli répondre à la Re- 
publique. Maxime puilTante pour 
n'avoir que des Officiers de mérite, 
puis que celuy qui les place en devant 
étroitement repondre, ferme Ifb- 
reilleàlafaTCur) Se ouvre les yeux 
pour la feule capacité. 

F 5" Cha- 
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CHAPITRE IX. 
Du Cafitiânet'Grandi. 

T^ 'Abord qui ne confidereroir* 

cjuelcsfonétionsde leurs Char- 
ges, croiroicquecelbncdesCapicai- 
nesdePaixj mais bien qu'ils ne met- 
tent pas à toute heure l'e'pee à la 
main , its ont pourtant fort grande 
part dans la Politique Militaire de 
l'Eftat. 

Ce font ceux-cy qui reçoivent 
dans leurs Places de Terre-ferme, les 
Soldats nouvellement levez dans les 
Pais Etrangers pour le fervice delà 
Republique,qui les façonnent à leur 
mode, qui leur font connoiftre les 
chofcs qu'ib font obligez de faire , 
.'qui leur font faire Reveuë tous les 
mois, & par quelques petites gratifi- 
cations, leur augmentent le courage 
de lèrvir. Ils accouftument peu à peu 
par 
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par leur gravité k SoldatefqueUltra- 
monraineàunevifplus réglée, &à 
des mœurs plus compolees, 6c chat 
lient rigoureulèracnt ceux «jui ne vi- 
vent pas en Soldats, ôc point dequar- 
tier pour les Deferteurs. 

Ils ont la veuc fort exa£te fur la 
Cavalerie qui eft dans les Garnifaos , 
tant Gens-d'Armes que Chevaux- - 
Légers, Se fans fèlaiflèr fléchir, caP- 
fent & Cavalier? & Chevaux , s'ils 
connoiffent qu'ils ne foient pas de 
Icrvice; mais ils les font aulîî payer 
exaftement, & leur fourniflènt fi- 
dellement les choies que la Republi- 
que ordonne. Comme ils font peu 
veriez dans la Cavalerie, ils II* font 
afliller dans les Revcuës qu'ils font 
de quelque MarefcUal ou autre Ex- 
pen, s'attachent fi fort à l'apparence, 
qu'un dcccsMcflieursqui comman- 
aoitàPadouë, ne (c pouvoir imagi- 
nerquejefulTecapable de comman- 
der les Gcns-d'Amaes du Chevalier 
deGremonviUcparcequeic n'avois 
F 6 pas 
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pasdebarbcj ny de mouftache ailèS 

grande. 

Le but où ils vifent davant^e,eft 
de fe rendre Maiftresabfolus au nom 
de la République, des Villes où ils 
Ibnt envoyez , mais avec la plus 
grande douceur qu'ils peuvent ; Se 
prenant toujours des prétextes plau- 
lîbles qui tendent à leurs fins , ils 
ontunquartierfeparépourla Solda- 
tefque, lous prétexte de la vouloir 
DiberdedefTuslesbrasdu Peuple, ôc 

ipcitherlesdelordres, quiparune 
antipathie duSoldat & duBourgeois, 
jwurroientnaiftrccntr'eux; mais en 
effet c'cft pour deux autres raifons. 

La première, pour avoir toujours 
un Corps conlîderable tout aflêmblé 
& preft à fè jetter où le falut de la 
Republique lademande, cftantdiffi- 
ciled'affemblerdansun moment des 
membres Teparez dans des rues & 
des maiionscïcarte'es, fans donner un 
tempsconfiderablcàl'Ennemy de ic 
prévaloir de cette divilion ; outre 
que. 
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que la débauche cftanc la vie du Sol- 
dai quand il n'eft pas forcé à une 
certaine retraite, nous en voyons 
plus périr par les deibrdres qui en 
arrivent) que par tous les autres 
accidens. 

L'autre eft pour ofter toute 
{brte de moyens aux Nobles Seaux 
Bourgeois des Villes de conlpircr 
contre la Soldatefquc , & par leur 
défaire (è donner Heu à une Rébel- 
lion d'autant plus facile, qu'ils n'au- 
roient plus d'obftacle. Ils Içavent 
l'Hiftoire des Vefpres Siciliennes; St 
comme ils connoiflënt parfaitement 
l'humeur Italienne (c'eft à dire d'eux 
mefmes)ils fe deffient de tout,& c'eft 
pour cette raifon qu'ils font faire 
Garde fort exacte dans le Quartier 
nuit ôf jour. Dans les Joun de Rë- 
joijiflance, où l'on ne peut bonne- 
ment empefcher les Aflemblées, &' 
où les Maicarades continuellespeur 
vent couvrir des dejlèins pernicieux, 
fous couleur devouloirconfcrver la 
Paix 
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Paix dans la Ville, & ernpcfcher le 

cours violent des Affadinats» qui 
danscesjours fe font plus impune'- 
ment, ils font marcher tous les Gens 
de Guerre qu'ils ont , mettent dans 
le» Places importantes des Corps -de 
Garde, ferment les avenues des Rues 
avec des Gens commandez ; & le fûi- 
lànc fuivre par la Cavalerie & l'In- 
fanterie qui reftc, vont par tout vi- 
fiterlesDanre3& IcsLieux où ilya 
plus de monde. 

C'eft ainlï qu'avec une adreflc 
admirable, ils fe rendent abfolus par 
tout, & oftentl'envie aux plus re- 
muans de rien entreprendre, par l'im- 
poflibilicéqu'iU voyentde rien exé- 
cuter. 

Us ont de plus pour les Gens du 
plat Pais, une Politiquequieft bon- 
ne ôt malicieufê touteiiiemble.Pour 
avoir des Soldats aguerris dans leurs 
neceffitez, & pouriçavoir leurs foA 
ces, ils font taire tous les mois une 
Reveuë générale dans tout le Pais de 
Terrc?^ 
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Terre-ferme, enrôlent de nouveaux 
Soldatsde leursSujets, élifent leurs 
Capitaines & autres OfEciers, leurs 
font faire l'Exercice « leur donnent 
des armes , & les traittent de Signori 
Sûlilati. Mais ils leur font acheter 
chèrement ces deux mots honnora- 
bles; &jecroyqu'ilsnelesobligent 
à cette corvéc,que pour les de'goufter 
delà Guerre. Ils choiliront tou- 
jours le temps le plus fâcheux pouf 
les faire aflembler, leur donneront le 
Rendez-vous dans quelque Plaine 
defcrte , cù le Soleil d'Efté qui eft 
véhément en ces quartiers là j Ôcla 
Neige en Hyvcr qui y abonde, fati- 

Sueut ces pauvres Païfiins traveftis * 
'une telle façon , qu'il n'y a rien 
qu'ils ne donnent pour n'cftre plus 
cnrolei. S'ilsncportent,outrelcurB 
armes qui (ont extrêmement pelan- 
tes, dequoy manger , ils s'en retour- 
nentchez euxàjeun, eftantexpref- 
ftment défendu à aucun Marchand 
de Danrées > de le trouver dans les 
lieux 
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lieux où fc fait cette Reveue.Les Ar- 
mes ne font pas dans leur diipofitipn 
après cette fatigue , ils les rendent au 
Capitaine-Grand qui a affilié à leur 
Cérémonie , & s'en retournent chez 
eux, maudiflaot le Meftier,qui eft ce 
que les Nobles Vénitiens demandent; 
&parced^gouftde* armes, rendent 
CCS Efprits lâches & pareffeux. 

CHAPITRE X. 
Dei Généraux Etrangers. 



^ 



npOus ces divers Chefs que nous 
avons fait paroîllre, ne iont tirez 
que du Corps de la Nobleffe Véni- 
tienne, & depuis un fort long-temps 
l'on n'en a point veu d'autres pof- 
feder ces fortes de Charges. Ils ont 
elle' pourtant neccffitex d'avoir re- 
cours aux Etrangers, & de leur don- 
na" des Commandemens çonfidera- 
bles. Toit quereconnoiiTant plus de 
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vigueur & d'aftiviré dans les Ulrra- 
montains(c'eft aînfi qu'ils noua nom- 
ment) quedans ceux de leur Nation, 
ils laiflentla conduire de la Soldatet 
queàceux-cy, ouquevoulansépar- 
gnerleurNobleffe, ils luy donnent 
îeulement les Charges en Chef les 
plus honnorables, laiflànc manier les 
plus perilleuiès aux autres. Ils ne 
îbntpointchichcs du Titre de Ge- 
neral, & en cree'rontplufieurslêlon 
leurs neceffitex , ou l'ambition de 
ceuxquilesveulentfervir. llyeaa 
neanttnoins trois qui font toujours 
fixes, & les premiers des autres; 
Comme le General de Dalmatie» le 
General du Débarc, & le General de 
Candie. 
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CHAPITRE XI. 



" Du General Etranger de Dalmati^ 



A Près le provediteur Vénitien,' 
il eft la féconde Perfonne dans 
ccPaïS) Stàl'Arme'e; mais bien tjue 
Chef de toute la Soldatdque, il ne 
peut agir que de concert avec ce Pro- 
vediteur qui doit agréer les Entre- 
prifes avant qu'il les exécute. L'on 
feçoitàla Campagne Seaux Garni- 
ions fes ordres , à l'abiënce du Véni- 
tien ; & (bit que la République les 
choilifle d'une humeur peu confor- 
me l'un à l';mtre,ou que la jalouiie du 
Commandement ne leur permette 
pas des'aimer, onlesvoitpeu dans 
une parfaite concorde, mais fans 
abufer cependant de leurs Charges. 

Unechofê que j'ay trouvée biea 

Tude dans ce lèrvice , eft le peu d'au- 

tho- 
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thorité qu'a ce General. Hors les 
faétions Militaires où on luy cède 
tout l'honneur » d'ordinaire il ne 
pourroic gratifier un pauvre Soldat 
d'un fol de paye avantagée, nyd'un 
pain de plus , lâns l'ordre exprès du 
Provediteur; &s'il le fait, c'en de 
làbourfè. 

Commg d'ordinaire les Gens de 
Guerre ont plus de créance à un 
Homme qu'ils voyent ordinaire- 
ment à leur tefte , Ôcquivit&com- 
bataveceuxi le Provediteurquiiè 
croiroit faire tort de vivre d'une ma- 
nière lî commune, atoûjoursunœil 
ouvert fur lesaftionsdel'autre, &y 
apporte les tempcramens raifonna- 
bles avec fâ Souveraine authorité. 

Ainfi on laiHè aflèz de puilîânce 
à l'Etranger pour commander les Ar- 
mfe , & faire marcher les Gens à la 
Guerre; mais avec cette reftriitîon 
pourtant , qu'on veut que tout dé- 
pende du Vénitien , & qu'à luy feul, 
comme Chef , l'honneur des belles 
AiSions 
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Allions Toit défera, comme le droift 
de récompenfër ou chaftier. Cela 
fait que le Soldat ne recevant rien 
que par (es mains, croit auffi ne de- 
voir ièrvir qu'à la République, & 
obéît au General Etranger , lèule- 
ment parce qu'il commande pour la 
Republique; raaisaureftecommeà 
un Homme de qui il n'efpere pas 
grande fortune : Politique par la- 
quelleils font toujours Maiftres où 
ïesautrescommandent, ôc n'appré- 
hendent pasqu'onleurfallè quelque 
mauvaistour, Dom Camillo Gon- 
aague eftoit General en ce Païs la 
dernière Campagne queje fus à leur 
fcrvice, & mourut a Capodiftria, 
comme il s'en revenoit» non làns 
iôupçon d'avoir mangé quelqoev 
mauvais Fruit. .S 

Je ne dîray rien du General de - 
Candie, puis que comme ce premier, 
il n'efl: que le Bras d'une Tefte qui le 
fait mouvoir & agir. L'on a veu 
I quelquefois de cesGenerauxchafticz 
' fève- 
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lëveremcnt; & feu Monlîcur de la 
Valette , en eft un exemple aflèz fa- 
mcuXf pourcoonoiftreoùpeutaller 
la puiffaiice des Chefs Vénitiens, 
quand ils reprefèntent le Corps de 
leur Republique: DepuispeuMon- 
fieurle Chevalier de Gremonville, 
mon General) en pourroit dire des 
nouvelles. 



^^ CHAPITRE XII. 
^^" Du Gtnerd du Débatc. 

T Es forces les plus confiderables 
que les Vénitiens employent, 
font celles de Mer i & Ton peut dire 
que ce ne font que des Armes de- 
fenfives, ou de gros Corps de Garde > 
pofëz pour s'oppoier à toute heure 
aux coups impétueux & fubits d'un 
Ennemy prompt & puiflant. En 
Candie, & en Dalmatie, iisnefont 
que parer aux coups ^ Sx. s'cftiment 
heu- 
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heureux quand ils n'ont rien perdu 
dans une Campagne. 11 n'en eftpas 
de mefinede leur Armée Navale, elle 
combar,elle attaque, & va mefme 
chercher l'Ennemy. Elle fait bien 
plus, elle penetrejufqu'au cœur mef- 
me du Pais ennemy; &par une con- 
duite auffi heureuiè qu'elle eft har- 
die, faittrembler lesPlaceslesplus 
reculées dans les Terres, comme les 
plus 'proches delà Mer dantelle eft 
Maiftreflè. 

Or comme tous les Chefs Véni- 
tiens dont nous avons parle' ont leurs 
Emplois, qu'ils n'oient, nynepeu- 
vent quitter , & qu'un Generaliilîme 
ne peut abandonner fa Flotte, &la 
laiffer expofe'e au milieu des Enne- 
mis, ils ont recours, commej'aydit, 
aux Capitaines Etrangers; & pour ce 
fujct font un General, qui comman- 
de en terre les Soldats détachez des 
Vaiflêaux, dont on fait un Corps 
pourquelque Expédition, Monficur 
le Chevalier de Gremonvillea exer- 
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ce cette Charge avec la réputation 
que mérite fon courage , Se le fucce^ 
cjue la Fortune ne peut refufèr aune 
Vertu extraordinaire. La Natolie 
peut confirmer ce quejedis, où nous 
le vîmes bien que bleffé d'une Moût 
quetade, montrer & parfone'péc& 
par fon làng,le chemin de la Viiloire 
aceux qui le fuîv-oient au Siège de 
Schilmefet. 

L'Execution deTerreou manque'e 
ou achevée, fi-toftquelesTrouppes 
commandées iont dans leurs Vait 
féaux, ce General n'a pîusdansl'Ar- 
méedeMerqu'ilfuit toujours, que 
ccNom & leTitre d'Excellence,dont 
lesplusfiersmefme des Vénitiens le 
régalent. Cela lu^ iêrt de Lenitif , 
pour boire plus aifement le chagrin 
de (ê voir iur un Bord les brascroi- 
Icz fans authorité. Il eft vray que 
quand il marche,rien ne luy manque; 
èc principalement s'il eft Amy du 
Generaliflime , il eft fort refpefté 
dans l'Arnie'e, comme celuy qui peut 
par 
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par (on expérience & conduite Mili- 
taire procurer de très-grands avanta- 
ges à la Republique, qui ne mec dans 
cette Chaire que des Gens fort capa- 
bles & fort confommez dans le M&- 
ftier. 

Leurs Executions font d'ordinaire 
promptes 6c vives» pour ne donner 
pas le temps aux Turcs qui fouiinil- 
lent le long des Coftes de l'Archipel ^ 
de s'affemblcr en armes, & faire coure 
ri(que par leur multitudeeffroyable 
aux Gens détachez des Vaiffeaux, & 
pour ne laifferpasaulTi trop de temps 
l'Armée affoiblied'un nombreconii- 
derable de Soldats & d'Officiers com- 
mandez} veu qu'un bon Vent, peut 
dans un moment faire fondre fur 
leurs bras des Ennemis qu'ils croyo- 
ient fore loin. 

Aucommencementdes Guerres, 
les Généraux eftoient ponctuelle- 
ment payez de leurs gages & pen- 
fions, qu'ils appellent Conduite; 
mûsàprefçnt ils ne le font pas avec 
tant 
1 
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tant de fidélité, foit que la longueur 
des Guerres ait ^puil'é la Bourfedu 
Sénat > ou qu'ils croyent engager da- 
vantage les Braves à les Icrvir, par 
l'clperance de recevoir tout d'un 
coup une Ibmme confidcrable. Peut- 
eftre auffi le font-ils, pour oflerle 
moyen aux Etrangers qui les fervent» 
de fc foire des Créatures , & s'acqué- 
rir chez eux trop d'authorité par les 
largeffcs qu'ils pourroient faire » leur 
paye eftant fort grande. 

CHAPITRE -ÏIII. 

Du GoirumKur de Candie. 

Ç\\Jtrt le General Etranger en 
Candie) il y a encore dans la 
Ville mefme un Gouverneur» qui eft 
celuy proprement qui en atoute la 
chargei car le General nccommande 
qu'àla Campagne, & le Gouverneur 
m celuy qui commande à la Ville & 
àUGarnifon. 

G Le 




l^^ LA POLITIQUE 

Le Noble qui tient lerang deVice- 
Roy, a fous luy comme fcs Lieute- 
nans ces deux Chefs, &leur laifle le 
loin & le péril, rctenaat mut l'éclat 
& toute la puifl^ce auprès de Iby. 
Ildonnel'ordre au Gouverneur, & 
le Gouverneur le donne aux autres 
Officiers. Sa Jurildiftion ne paflè 
pas lès Murailles., & fon fait eil de 
vifiter les Portes., & de voir û les 
Corps de Garde font en ellac & four- 
nis, de faire la nuitdes Rondes ex- 
traordinaires, de maintenir les Gens 
deGuerredans leur devoir, d'avoir 
loin des Fonifications, de reparer les 
Ruines qui y arrivent, & d'empef^ 
cher les delbrdres tjui pouroient nai- 
ftre dans la Ville, Ôcrendre enfin'au 
Vice-Roy un compte exa£i: de ce 
qu'il a f^t, ou veu,ou entendu. 

Enfin ttfutes ces, Charges , bien 
que grandes & confiderables , font 
pourtant tellement dépendantes,que 
l'on peut dire deceluy quilcspoflè- 
de , qu'il obéît & qu'il fait obéir les 
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autres. On ëlil encore d'autres Gé- 
néraux félon les occurrences ôc les 
neccffiteï : L'on en met à la tefte 
de la Cavalerie ; 6: pour contenter 
l'ambition des pretendans , l'on di- 
vife l'Infanterie en deux* à fçavoir 
i'Ukramon raine & l'Italienne, dont 
chacune a Ion General. L'Artille- 
rie a quelquefois auffi le Cen, Pour- 
veu qu'ils foient tes Maiftres & 
qu'ils ayentbefoin de vous, il n'y a 
point de Titre qu'ils ne vous don- 
nent. 



CHAPITRE XIV. 

RejUxms en forme de Récapi- 
tulation. 



/^ E grand nombre de Généraux 
feroit d'abord croire qu'il y 
auroitplusdeconfuiîonque d'ordre 
dans leur Milice ; 'mais tout s'y trou- m 

ve compafle avec tant dcjuftelle, que H 

G ^. tuu' ,^1 
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toutes cesTeftes iêréuniflènt en une* 
& (êmblent n'eftre que des parties 

divifôes d'uneplusgrandequianime 
8r fait mouvoir ce vaile Corps. 
Comme ils ont des Terres fort ie- 
parées & éloignées , ilsoiiteftécon- 
traints de divifer les Commande- 
metis j &pourfuivreIa Methodcde 
la première des Republiques , ils 
donnent en Candie & en Dalmatîe 
kmefme Authorité fur la Police& 
fur la Milice à ceux qu'ils y en- 
■voyent, qu'autrefois Romedonnoit 
- à (es Proconfuls dans lès Provinces. 
LeGeneraliflîme delà Mer, fëm- 
' We choquer la Liberté delà Republi- 

que, &kPuiflîinceimmen(ë qu'il a 
reffent plutoft le Souverain que le 
Sujet. Mais reg^dez ceux qui le 
l fuiventavecune foûmiflîon entière 

I' en apparence, ils partagent tellement 

I. le Commandement avec luy , que s'il 

L vouloit remuer le moins du monde 

■ au préjudice del'Eftat, 6c fe rendre 

I formidable par fes Jëulesforccs, iHè 

L. 
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trouveroit bientoft fl'ul. Outreque 
n'eftant Maiftre d'aucune Place» il 
lèroitforcé, oude tenirtoûiours la 
Mer, ou par un dernier delefpoirlè 
jetter entre les mains des Ennemis, 
quilêroit la trifte iiTuë de fon ambi- 
tion déréglée. 

Lavie privée que ces Nobles Ibnt 
obligez de mener après avoir quitté 
leurs Charges , & le compte exaét 
qu'ils en rendent au Confeil des Dix, 
les tient continuellement en cervel- 
le. Ilsfçaventquec'eftun Tribilnal 
inflexible, & que quand ils ne feront 
plus parez de ces grands Noms, ilfè 
faudra ibûmettre à la Cenfure du 
moindre Citoyen : Ainfi ils ne ïë 
regardent les uns les autres , que 
comme autant d'Ennemis ; ce qui 
faitque fcde'fians de tout le monde, 
ils règlent leursaiftions pour îebien 
public , & n'ofent s'écaner de peur 
d'eftre furpris. 

S'ils appellent des Etrangers aux 

premières Charges , c'eftpourparca- 

G 3 
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ger avec eux la fatigue & le péril , 
mais non pas l'honneur des belles 
aâ:ions , dont ils font extraordinaî- 
rementjaloux; c'eft pour cela qu'ils 
les veulent fi fournis & fi dépendans 
de leurs ordres, que c'eft un crime 
capital de ne les pas exécuter, ou de 
l'en attribuer lagloire. La Raillerie, 
quelque galante qu'elle foit , quipar 
tout ailleurs cft le plus ordinaire di- 
vertiflèment des Cavaliers, eftfiforc 
défendue, qu'elle pallè pour un 
manque de refpeél, & choque au 
dernier poin£t ces Efprîrs enteftez de 
leurAuthorité; êcilfauiuneadreflê 
bien Ibuple pour [e me'nager toû-- 
jours avec eux. 



I 
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CHAPITRE XV. 
Z>e leurs armées en General. 



Q N pourroic dire que ces Ar- 
mées font des Citez mobiles 1 
gouvernées & régies par des Loix 
Militaires, quin'oni point d'autres 
Muraillesquelesépées, l'acier, &U 
poitrinedeceuxqui les conipofent: 
Et comme dans les Villes l'on ne vit 
pas confusément, mais que les diver- 
îês Chaînes diftinguent les Souve- 
rains Magiftrats d'avec les moindres, 
& ceux-cy d'avec le rcfte du Peuple , 
&quepourfaire mieux agir 3c avec 
plusdeconcorde tous les reffbrts qui 
ne doivent confpirer qu'à l'union» 
l'on établit un Chef, fur les foins du- 
quel tout le repos du Public repolè; 
L'on fait le mefme à la Campagne , 
le General elHe premier mobile qui 
donne le branle au refte des Officiers 
G + Ma- 
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Majeurs , qui font fuivre fa ordres 
aux Subalternes , ibus lelquels le 
reftedela mulcitude del'Armée flé- 
chit. C'eft dans ce dernier Ordre 
Militaire que nous voyons aniver 
les plus grandsSymptomes; &com- 
mcl'honneur n'eft pas le but olàiis 
afpirent toujours tous , & que la 
plufpart ne (ë font faits Soldats que 
pour leur inrereil , pour peu qu'ils 
nevoyent pas les payes pourrécom- 
penlède leurs travaux & de leurs fa- 
tigues, ils fe plaignent,ils menacent, 
& enfin courent à la révolte. La 
longueur des Guerres eft quelquefois 
le Berceau fatal où naiflent ces Di- 
viCons. La depenlèexceffive qu'elle 
attire, empefclie de tenir parole aux 
Gensde Guerre, & les jette dans la 
neceffité de fe (ouftraire de l'obeïf- 
fànce: La fréquentation qu'ils ont 
avec les Femmes étrangères des Païs 
où ils demeurent , les abâtardit : & 
croyant foulager leurs milêres en 
prenant un Camarade, ils le marient^ 

fie 



DES VENITIENS.' 
& voyent augmenter leur defèfpoïr 
par rimpcffibilité d'entretenir leurs 
Familles. Les Vénitiens n'appré- 
hendent pas ces malheurs, la régie y 
eft trop bien obfervée, & la por\- 
flualité avec laquelle ils payent leurs 
Soldats, fait qu'on n'a point ei 
vcu arriver de tels ddbrdres. 

Dans les Garnilbns de Terre-fer- 
me , l'on paye la Soldateique par 
avance de mois en mois; & ainfi bien 
loin de leur devoir, ils font toujours 
reliquataires à la Republique. En 
Dalniatie & en Candie peut-eftrc ne 
Ibnt-ils pas payez fi régulièrement; 
mais enfin s'iln'y a point d'argent, 
on les fatisfait en danrees qui ont 
coursdanslePaïs, qu'on leur don ne 
à certain prix. Les Généraux écou- 
tent les plaintes que le Soldat feic de 
lonOfficicr, & parce moyen ils en- 
tretiennent avec une équité admira- 
ble lesdroiitsdel'un, lîins pourtant 
ofter le refpect que les autres doivent 
à leurs Supérieurs. Leur Milice eft 
G y corn- 
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compofee k plufpart d'Infenterie; êc 
ay^nt reconnu le peu d'effet que la 
Cavalerie fait dans des lieux aulli re- 
ferrez 6c auffîinégaux que les leurs, 
ils en entretiennent quelques Com- 
pagnies, plus pour dire qu'ils en ont, 
quepour le grand lècours qu'ils en 
attendent. 



C>I A P I T R E XVI. 
De leur Cavalerie. 



i 



"p Lie eft divifëe en deux Corps, 
içavoirlaCavalerie groflè, qui 
eft ce que nous appelions Gens d'Ar- 
mes , & les Capelets à Cheval , qui 
font nos Cbevaux-Legers , & les 
Charges de ces deux Corps ne font 
pointvenates.Ils avoienctrois Com- 
pagnies de ces Gens-d'Armes dans le 
temps que j'eftois à leur fervice, 
qu'ils appelloienc Ultramontaînes, 
dans lefquelles pas-un Italien ne 
pou- 
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Jwuvoit entrer. La Republique don- 
ne d'ordinaire ces Compagnies aux 
Généraux Etrangers , defquels ils ti- 
rent de grandes payes, ou en font des 
récompenlèiàceuxquiles ont bien 
fervis. CcsGouverneurs deCuira^- 
iès(carc'efl:ainflqu'il8les appellent) 
peuvent diliiofcr des Capitaines- 
Lieutenan», des Cornettes, & dea 
autres moindres Officiers, avec le ' 
confcntement du Sénat à qui ils le* 
prefentent. Monfieur le Chevalier 
de Gremonville leur fit le melîne 
compliment, quand il me mit à la 
tcftedelafienne. 

Pour lesCuirafics Italiennes, elle» 
font réduites à quatre Compagnies. 
C'eft le mefme ordre, & l'on y reçoit 
toutes fortes de Nations indifférem- 
ment. Chaque Cuiraffe cft obligé 
d'eniretcnirfon Cheval & (on Har- 
nois de Guerre en eftat; &kRevcuë 
que l'on fait tons les quarante jours , 
chaftic les Pareflèux & lesNegligcnS. 
Dans le quartier où ils fontj il y a 
G É Corde 
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Garde continuelle à l'Etendarl; & 
pour dire le vray, ce font de vérita- 
bles Gens de Guerre , qui fe tiennent 
toûiours en eftat , comme s'ils e- 
ftoient à la tefte de leurs Ennemis. 
Leurs Loix Militaires font celles des 
Allemaiids : Ils marchent & défilent 
fort ferrez. Le nombre de chaque 
Compagnie efl: de ibixante, tous 
vieux Soldats , à qui il eft permis 
d'elperer toutes les plus hautes 
ChargcsdeieurCorpi Ce que nous 
appelions Marefchal des Logis, ils 
l'appellent Quartier- Meftre , & cha- 
que Brigade a fon Caporal , fur la- 
quelle il a l'œil. Ils marchent à la 
Guerre armez de pied-en-cap , le 
Moufqueton & l'Epée au cofté , & 
les Piftolets à l'arçon. Lacontenan- 
ce ferme de ces Gens-là, eft capable 
défaire aller bride en main les plus 
refolus; auflî ne font-ib bons que 
pour (bûtenir & couvrir l'InfanceriC) 
nepouvaus fubfilter dans les Cour- 
fesfubices de la Cavalerie Légère, à 
caufe 
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caufè de la pefànteur dé leurs Armes j 
& de leurs Chevaux. 

On ne les envoyé jamais toutes à 
l'Armée ; mais elles y vont par rang y 
& fervent plus de parade que d'au- 
tre choie. Les Turcs les appréhen- 
dent neantmoins extrêmement, & 
leur façon de combattre Icrrea ne 
donne point de prifeà leurs Attaques 
furieufes , mais de peu de dur^e. 
Comme ils font couverts de bonnes 
armes, le Sabre Turquefquefaitpeu 
d'effet, & leur première décharge eft 
fiirieufe. Ils attendent l'Ennemyde 
pied ferme , & de douze ou quinze 
pasleiàluëntdc leurs Moufquetons. 
La mefléen'eft pas moins fanglantc, 
faifant fucceder leurs Epe'es à leur» 
Piftolets, quifontlarges&longues, 
& font l'effet du Coutelas & de 
l'Eftocade. 

Pour ne pas nourrir des Peftes ca- 
pables de corrompre tout un Corps, 
ils caflent d'abord le Soldat qui ne vit 
pas avec honneur. Ils en chaftient 
peu 
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peu autrement , pour ne pas irril 
ces vieux routiers, pu la veuë igno- 
minieuiè d'un de leurs CamarEdes 
exécuté. Les vieux Généraux en 
fbnteftat) &les traittent fort civi- 
lement, ce qui rend les Soldats fort 
afieâionnez ; & comme leurs gages 
font fort avantageux, l'on ne voit ja- 
mais de Delèrteurs dans ces Com- 
pagnies. 

Pour les (bulagcrdansles longues 
marches, les Villes, Bourgs, ou Vil- 
lagesparoùilspaflent, fontobliget 
deleut fournir desChariots pour leur 
Bagage&attirail; mais auffi ils mar- 
chent par te Païs avec une modeftie 
C grande, qu'on croiroit plutoil voir 
une Procefiion réglée, qu'une Com- 
pagnie de Gens-d'Armcs. Ils payent 
mefmele dégaft qu'ils font dans les 
Terres labourées aux Propriétaires, 
& ne s'écartent jamais des grands 
Chrmins. La Picorée eft un nom 
qu'ils abhorrent , & qu'ils ne con- 
noiflèncquepouren avoir oîiy par- 
ler. 
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1er. Leurs Eftapes leurs font four- 
nies laidement > & ils traittent leurs 
Hoftes comme leurs Amis. 

; H A P I T R E XVII. 
De leur Cavalerie IJgtre. 

■pLleeft tome compofe'e àprefciit 
d'Elckvons, deDalmates» ou de 
MorlaqueB, & divifee parCompa- 
gnieS) & non par Reginiens, comme 
dans le rcfte de l'Europe. Tous ces 
Cavaliers font Sujetsde laRepubli- 
que» auffi bien que leurs Omcicrs; 
Ils (ont affez bons Hommesdeguer- 
re , mais peu obeïffans , 5c ne gar- 
dent jamais leurs rangs dans une 
Attaque, qu'ils font toujours à la 
Cravate. Ileft vrayqu*ib fe r'alieat 
auffi aifëment qu'ils prennent la 
chaîne j mais dans l'ardeur d'un 
Combat) ilsneconnoîllèntqueleur 
padion , qui les fait avancer > ou rc- 
culcT} feloQ leur caprice. 

Au 
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Autant deTcftcsde Turcs qu'ils 
apportent» ils en ont autant dcSe- 
quins ; & comme celte Nation efl: 
extrêmement avare , ilsfëhazardent 
brutalement, fortsoufoibles, pour 
en attraper quelqu'une. Ce font 
Gens de grande fatigue, & leurs 
Chevaux bien que de taile médiocre, 
ne font pas moins durs que leurs 
Maiftres. La Guerre la plus ordî- 
nairci & où ils rcuffiflent le plus, 
font des Cour fes dans le Païs Enne- 
my, oEi par des Cavalcades extraor- 
dinaires, ils furprennent & ravagent 
desConfréesquine les croy oient pas 
fi près. Comme les Prifonniers que 
l'on fait font tous à la Republique, 
& que le Soldat n'y a point départ, 
cela feit qu'ils ne donnent que fort 
peu de quartier , 6c que leur Guerre 
i cft cruelle. 

I Nos Dragons ont emprunté de 

I cesCapeletsla forme de leurs Habil- 

I ' Icmens de telle. Leurs Armes les 

1 plus ordinaires j font la Carabine & 

il ■ 
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le Sabre; quelques-uns ont des Pi- 
ftolers , mais la pluipart ont deux ou 
trois Coutelas ; deux fous chaque 
cuiflê, attachez à la Selle, &,unau 
cofté. L'ufage des Bottes leur eft 
prefque inconnu; & certains longs 
Catçons, mais fortjuftes, qui le fer- 
ment avec des boulons àcofte' de la 
jambe, leur fervent^moins incom- 
modément. 

Cen'eft pas une petite Politique 
aux Vénitiens, démettre à prix les 
Teftes des Turcs; ils font deux ef- 
fets conûdcrables par cette Maxime, 
Ils excitent par l'eîperance d'un petit 
gain ces Nations à une pouriuite 
continuelle de leurs Ennemis, &les 
acharnent fous cepretexte contr'eux 
les obligeant avec cette petite récom- 
penfeànedonner point dequartier, 
pourleurofterl'efpcnince d'en avoir» 
& rompre tout le commerce qui 
pourroit naiftre entre, des VoîGnsfi 
proches. Le lècond effet qu'ib en 
tirent n'efl: pas moindre, ils rendent 
ainfi 
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ainfi leurs armes redoutibles, flcani^ 
mentleursSoldatsdudelëipoir, quî 
cft la plus dangereufê de toutes le» 
pallions; Qi^c fi cette Maxime de 
raire la Guerre lêmble bi»rbare,qu'on 
iê njuvîenne que l'on combat icy 
pour l'Empire , &que l'on n'attend 
pas moins de ion Adverfaire qu'une 
deftruâion toifle. 

Il n'y a pas long-temps qu'on fi? 
fcrvoit en Dalmatie,& en Candie, de 
Cavalerie Etrangère i mais outre la 
dépeniè exceffive où s'abifraoit la 
Republique , l'on n'a veu jamais 
d'effet confiderable qu'elle ait pro- 
duit. Le Païs eft trop lerre & trop 
fterile pour entretenir une foule de 
Gens que l'on voit périr entre les 
jambes de leurs Chevaux , par la force 
d'un Climat où. ils eftoient peu ac- 
icoullumez. L'incommodité de leur 

Tter jufqu'au Foin & à la Paille 
par Mer, a dégoufté les Vénitiens 
de cet Armement inutile ; fie le? 
avant^es qu'ils reçoivent de leur! 

cJ 



I 



DES VENITIENS. 1^9 
Capelets font plus confîderables que 
le bruit que faifoit toute cène Cava- 
lerie. IlsconnoiffentkPaïSjilsibnl 
accouftumez & nourris dans les 
Mont^nesjcn Tçavenc parfaireraent 
les décours , fit font plutofl: fur les 
bras des Ennemis « que les autres 
n'auroieat Ibnné à l'Etendart. 



CHAPITRE XVIII. 
De Pbfmterk. 



^Lle eft le nerf principal de I*Ap- 
me'e Vénitienne , & la compofe 
prclquetoute; larailbnqutleurfait 
plus eftimer l'Infanterie, eft celle que 
jevieosde dire qui les oblige à tenir 
furpied peu de Cavalerie. Elle aies 
Meftres de Camp , & eft diftingufo 
par Rfgimcns comme parmy nous. 
Elle eft corapofée déroutes Nations 
indifféremment > Se l'on en fait deux 
Corps d'Etrangère âc d'Italienne* fie 
c'en 
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fi^eft principalement quand on veut 
T donner quelque Titre de nouveau 
.General a des Perfbnnes dont on le 
veut fêrvir, 5c que l'oq croictoutà 
fait ncceflàires. Leurs Armes font 
IeMou{quei& la Pique, & chaque 
■ Régiment bat la Marche de fa Na- 
tion. Ces trouppes font la pluipart 
de François & de Suiflês ; & c'eft 
une chofe remarquable , qu'avec cet- 
telêvereCatholicitédont fepiquent 
C fort les E{pagnols, l'on "n'en a pas 
veuunfeul depuis cesGuerres, qui 
ait embrafle avec la Republique la 
Defenfê de la Chreftiente. 

Sousprecextede faire de nouvel- 
les Levées inceflàmment , ils retien- 
nent ta plulpart des Colonels en 
Terre-ferme, &j'avoispeineàm'cn 
îmi^iner la raifon , li connoiiTant 
leurPolitiquede'fiante, jenefçavois 
que c'eft pour ofter à ces Regimens le 
Chefqu'ilsreconnoiffencleplus, & 
pour retenir comme en oftage entre 
leurs mains une Telle quipourroit 
fai- 
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feireagir tout un Corps autrement 
qu'ils ne voudroient. Peut-cftre auffi 
ne veulent-ils pas de'goufterunMe- 
ftre de Camp par ces Detachemens 
embrouillez qu'ils font, & lereduire 
à fe plaindre de ce que de tout Ion 
Régiment , il ne commande que 
trente Hommes. 

Toute leur Soldate {que générale- 
ment eft dans les Garnifons de la 
Dalmatie, ou de la Candie» & ils 
n'entretiennent aucune Arme'e fur 
pied, que celle de Mer, que l'on ren- 
force à mefurc qu'elle en a befoin 
deldiies Garnilons. Les Charges 
dans leur Infànteriefontvenales, & 
cependant ils ne laiflent pas la lon- 
gueur du lèrvice fans récompenfë. 
La Paye eft trcs-exaifbe , fit s'ils la 
font attendre quelquefois, on larem- 
bourlè fort fidellement. Outre le 
Pain ordinaire , 6c huit fols de ce 
Païs-là, ilsont encore une livre de 
Vin tous lesjoui's; mais auffi ce qui 
eft bien rude, ils difent adieu en s'en- 
rol- 
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roUant à U libené de revoir jamais 
kur Haïs , fi ce n'eft par un bonheur, 
& par une addrefle extrême. 

En cela je ne fçaurois approuver 
leur Politique; & iàns doute s'ils 
doiinoient plus de liberté à leurs 
Gens de Guerre, quand mefme ils 
en perdroient dans les commence- 
mens plus grand nombre , ils e'tein- 
droienc au moins dans l'Europe celte 
mauvaife réputation qu'ils y ont de 
tenir des Soldats enchaifnez ^ & la 
bonne & fidelte Paye qu'ils leur don- 
nent en attireroit plus que leliberti- 
nagen'enferoitdetërcer. Avec toute 
cette rigueur ib en perdent quantité, 
quiaimcnt mieux fejetterparmy les 
Turcs, ficfetiire Renégats, que de 
fè voir forcez & deiêfperei par la 
perte d'une liberté à laquelle pcut- 
eftreilsne fongeroient pas fi le che- 
min leur en cftoit ouvert. Tant il eft 
vray que nous ne deGrons pallîonné- 
ment que ce qui nous eft pluslève- 
remenc défendu. 

Lio 
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Lio eft une Ifle fort proche de Ve- 
aife» où ils fout leurs Embarque- 
mens & où l'on mené les Soldats 
comme ilsarriventi ôcc'eft là qu'ils 
commencent à rcffcntir k perte de 
leur liberté. Onlcsmettousdansun 
ttes-grand Logement dont les fe- 
neftres font aimées en dehors de 
grofles barres defer><iuiavcclviMer 
qui les entoure de tous coftez , leur 
oftel'cfpoir de fc (àuver, Scieur en 
fairnaiître mefme l'envie j par IHra- 
poflîbilité. Onlesvivoircommeles 
Beftes farouches de Vincennes» à 
travers des portes erilk'es ; & biea 
loin de voir les vilages gays de nos 
nouveaux enrôlez» l'on n'y voit que 
de faces triftes > & l'on n'y entend 
que des plaintes. Cependant l'inte- 
reftdcquelqueargentdavani^e, & 
k nouriture meilleureque chez eux, 
retient & accouftume ces Miséra- 
bles, ÔclcsKndd'ordinaire infcnfi- 
bles à ce qu'ils témoignent abhorrer 
fifort, 

Com- 
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Comme le Service de laRepublî 
queeftfortdecrcdité) ils le voycH 
neccfficeï à des remèdes extrémesj 
& il n'y a point d'invention dont if 
ne fe fervent pour avoir des Soldati 
Us les achètent bien cher de cesCo 
lonels qui véritablement font d 
vrays Maquignons de Chair hii 
marne. Les Princes leurs Voiiin 
leur en vendent, qu'ils ont première 
ment alléchez lous le nom d'ua 
Garnilônaife'e& làns fatigue: Efl 
tr'autres les Ducs de Parme & d 
Mode'ne n'en font pas un petit tn 
fie. Ils les embarquent fur le Pau dan 
de grands Batteaux fermez , qu'il 
nomment Bourchii , avec de bon 
Corps de Garde aux entre'es de U~ 
Poupe & de laProuë , & lescondui- 
fentainii defarniezjufqu'à Lio,com- 
me des CrimiaeU , pour eftre de là 
diftribuez dans les Compagnies. 

Ils chaftientpeu le Soldat du der- 
nîerSupplice, pournepasperdreui 
Homme dont ils ontbefoin; m. 
dV 
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'oïdinaire ils le condamnent à 
Galère, oupouruntemps, oupour 
toujours, felon que lu faute eft gran- 
de ou petite. L'Infanterie Cape- 
lete eft l'unique à quiib confient la 
Garde des Places qu'ils ont en Terre- 
fermedu cofte d'icalicj & finousy 
voyons des Fintaffins Etrangers, 
c'en dans les Tours, où ils attendent 
leur tranfport à Lio. Ils prifent fi 
peu leurs Sujets, qu'ils ne font jamais 
de Levée dans le Païs; mais ce qui lej 
enempefcheleplus, eft la peur de les 
^uerrir, & les accouitumer à manier 
désarmes, qui lèi-oitpeut-eftre leur 
ruine. Que s'ils lè fervent de Cape- 
iets qui lônt Ibus eux , ils le font 
pour les éloigner de leur Païs, fous 
prétexte de confiance, & s'en rendre 
pluspaifiblementles Maiftres. 

Pour attirer dans leurs interefts les 
Morlaques , Gens déterminer Se 
prompts , ib leur permettent de fe 
Retirer durant l'Hyver dans IcsPlai- 
I attirent le plus près qu'ils 
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peuvent de leurs Places forte», ibui 
prétexte de les vouloir couvrir avec' 
plus de feureté des Invafions du 
Turc; maisen effet ilslefont pour 
en eftre les Maiftres , & pour s'en 
Servir mefme dans un befoin, en ren- 
forçant leurs Garnirons, Ceux-cy 
vivent la plufpart comme les anciens 
Tartares, n'ayant point de lieu ny de 
retraite aflêure'c. Ils font continuel- 
lement à la Guerre , & ne vivent que 
de ce qu'ils peuvent gagner fur leurs 
Ennemis. Ils traînent après eux, 
quand ils diangen t de demeure, tout 
leur Bag^e , leur Famille & leur 
Beftail, & fefontbientoftbally des 
Bourgades. La plulpart de leurs 
Chefs font Preftres , à qui ils obei'H 
fent fort civilement pour des Gens 
d'unevie fi farouche. Ils font extrê- 
mement volages , & changent fou- 
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enfin la cruaut^i 



& la mauvaifo foy dont ulà le Baâ^ 

de la Boffine vers eux , les a acquis , à 

ce qu'ils difentjaux Venîtiens,qui ne 

font 
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font pas peu fortifiez de cette Infan- 
terie: car bien que volontaire) elle 
couvre cependant tout le Païs,rompt 
les Paflâges des Montagnes, fait des 
Courfes perpétuelles , & fatigue 
l'Enoemy à toute heure. 

Les Capelets dont j'ay déjà parlé, 
font plus civilifez, & ne font point 
moins ardans êc braves. Ils font 
fort fidelles à la Republique, & l'on 
s'en lèrt pour la Garde des Magi- 
ftrats, comme nous faifons en France 
des Suiflès. Ils naiflènt & font éle- 
vez dans une antipathie contre le 
Turcqui ne lè peut mieux comparer 
qu'à celle du François avec l'Elpa- 
gnol, n'ayant pas oublié qu'ils font 
delcendus de ces braves Gens , qui 
fous Geoi^eCaftriot , dit Scander- 
berg , firent périr tant d'Armées 
Ottomanes, & crever de honte & de 
dépit le Grand Amurat, 

Il y a peu de difterence entre leur 

Habillement fie celuydcs Turcs, cx- 

ceptéleTurban. Dans leur âge plus 

H 1 avan- 
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9 -avancé, ils UifTentcroiftrcleurbar^ 
bej Ilsfontfort curieux de leurs cl 
veux qu'ils tiennent fort longs 
derrière, Sclescoupent Scies 
pardevant. Nunobftantl'cfti: 
riculiere oîi ils l'ont d'une Cncerii 
inviolable^ les Vénitiens n'en 
blentjamaisdeCorps confideï 
& les diftinguent en Compagi 
franches qu'ils entretiennent Jept 
ment ; & divifant ainfi l'Authi 
en plufieurs mains> qu'un feul au 
à la tefte d'un Régiment , ils 
croyent moins formidable , Se d' 
tant diminuée, qu'il y a plus de Gei 
qui la partagent. 

W CHAPITRE XIX. 

De kurs Maximes Générales de 
Guerre. 

TLs ne font d'Ennemis que îë^ 

moins qu'ils peuvent; & quand 
ils lont obligez d'en avojr , ils n'en 
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veulent jamais dcux,& ne font point 
difficulté d'acheter à quel prix que 
ce foir un Accord arec quelqu'un, 
pour ne fe voir point contraints à di- 
vifer leurs forces quand ils combat- 
tent. Ilseftimentfort le fervice des 
Etrangers , & l'achètent fort cher : 
, L'on voit peu de Regimens& d'Of- 
ficiers Italiens dans leur Arm^e . 

Outre la bravoure & la vigueur 
quieft plus acquife aux Septentrio- 
naux, qu'à ceux de ces Climats effe- 
minez, fansdoutej'yvoyuneraifon 
que je croy fondamentale ; c'eA 
qu'ils appréhendent moins de Sédi- 
tion de CC9 Gens e'iaignez de leurs 
Foyers , & qui en paflant tant de 
Mers & de Montagnes, ont défor- 
mais perdu l'efperance d'en eftre Ce- 
courus. Ils craignent auffi que fous 
prétexte de lècours, quelque Poten- 
tat voifin ne fit glilTcr des Entreprilès 
contre leur Eftat parmy lafouledes 
Soldats & des Officiers qu'on leve- 
roit fur fès Terres. 

H 5 Dan» 
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Dans leurs extremitez , ilsonl 
cours au Bras de leurs Amis 
les veulent pourtant pas fi armi 
qu'ils leur faffent peur ; un grand 
Secours leur eft auifiredoutableque 
l'Ennemy, 8c ils s'en déffient des lors 
qu'ils n'en (on plus les Maiftres. 
S'ils en receurenr de France il y a 
quelques annéesj oefutplutoftpour 
ebloijirdc l'éclat du Nom François 
les Miniftrcs de la Porte, & les obli- 
ger à quelque Paix , que pour s'en 
fêrvir long-temps, & l'iffuc montra 
bien le but où ils vifoicnt. 

S'ils eftoient aulli bien munis 
d'Hommes , qii'ils le lont de toutes 
leschofesnecertàiresà laGuerre, ils 
feroient capables de détruire aifé- 
ment leurs Ennemis; car c'eft une 
chofe qui paffe pour un prodige, de 
voir l'amas qu'ils ont de toutes for- 
tes de Munitions dansleur Arfenac. 
Dans une feule Galère il y a dequoy 
armer trente mille Hommcsdepted- 
cn-cap , 6c de cet échantillon l*on 
peut 
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peut connoiftre filerefte y manque. 
Trois mille Hommes y travaillent 
continuellement, & le nombre de 
leurs Canons eftû grand, qu'ils font 
obligex de les ranger à triple ét^ 
dans le grand Salon bafty pour cet 
effet. 

Leurs Places Frontières ne font 
pas moins garnies ; & quand ils ap- 
préhendent quelque Siège , ils y 
mettent fi bon ordre , que l'on n'y 
voitrienmanquer,&i'ony vitavec 
la meCme abondance de toutes cho- 
ies qu'en pleine Paix. Comme ils 
font les plus puiffans fur Mer , & 
que toutes leurs Fortereflès font 
Maritimes, ils y jettent toutleSe- 
cours qu'ils veulent, rafraichiflênl 
de Gens de Guerre les Garnifons 
affaiblies , & renforcent mefme la 
Place des Soldats de leurs Galères & 
Vaiflëaux. Au Siège de Cataro ils 
incommodèrent fort l'Ennemy de 
leurs cannonadeS) fit raffeurerent tel- 
lement la Ville , que malgré qua- 
H 4 ran- 
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faute raille Hommes , & le Baflà de 
laBoffineàleurtefte, la Place quoy 
qu'ouverte par une grande Brèche» 
rendit vains les efforts de huit mille 
tant JaniSaircs que Spahis, qui e- 
ftoient les Braves de la Porte. Noj 
Cuiralfiersmirentpled àterre, & la 
Piqueà lamainfc jetterenl dans les 
Foflèz qu'ils défendirent tout le 
long du Siege.Si Dom Camille Gon- 
zague euft agy feul,& que le General 
Bernardy euil fécondé l'expérience 
de ce vieux Routier, nous euflîona 
fait de plus grands effets, &ils n'eul 
fèntpas avancé leurs Tranchées de. 
pcs; mais il falloir obeïr. 

Pour retenir & engager les Offi. 
ciers Etrangers à leur fervice, outre 
les Payes ordinairee , ils les avanta- 
gent encor de certaines PenCoia. 
qu'ilsappellentConduite, qu'ils 
gmcntent à mefure que l'on demeure. 
a leur fervice, & qui au bout de quel«l 
que temps montent à des (bmmcij 
conlidcrables: Effet fort propre poi 



DES VENITIENS. lyj 
les Ames intereffées ; Mais avec 
toutes ces Avances ils ont peu d'hon- 
neftes Gens , & ils les traîtenc d'un 
autre cofté avec tant d'ine'galit^ fie 
de fierté , qu'à moins de renoncer 
tout à fait à iby-mefme comme dans 
un Convent , la place n'eft gueres 
tenable. L'on voie peu de Perfon- 
nes de Qualitéjqui ayent commandé 
fous eux, qui ne s'en plaignent ; & 
ce Brave Commandeur deGremon- 
ville, qui eftoit nay pour aînfl dire 
dans leurs Arme'es , ne les a enfin 
abandonnez , qu'à caulè de leur in- 
gratitude. Te(çayceque{àmodcfti6 
luy a fait fouffrir; &:bien quepar 
honneur il cacha leurs deffauts, je 
connoillbis pourtant l'injuftice 
qu'ils luy faifoicnt. C'eft une de leurs 
Politiques, de n'aimerpas les Gens 
de Guerre qu'ils connoiffent trop e- 
ftimez & trop pleins d'expérience. 
Un bon Homme Gildas cftoit leur 
fait, & ils chcriflênt ceux qui fims 
trop pénétrer dans leurs Affaires, fui- 
vent 



i 



f4. LA POLIT. DES VEN. 
%cnt aveuglement ce qu'ils ordoa- 

nent. > 

Voila, Monseigneur, cd 
qu'un jeune Homme, qui avoit en- 
vie d'aprendre quelque cnofe dans le 
Service des Etrangers » a pu connoi- 
ftre dans celuy des Vénitiens. Il n'a 
pointhefité à vousprereutercesRe- 
fiexions dans un ftile qui n'eft pas 
trop de la Cour, ny dans la politeflè 
de noftre Langue, parce que parlant 
enSoIdacàun Prince qui le doit t 
ftre dés que voftre âge le permettra 
il a crû que vous excuferiez les fautes 
qui s'y font gliffées , 6c que vous par- 
donr>eriez ariement à un Cavalier 
qui (ê piqueroir de Içavoir mieux 
agir que bien parler. Lefeulbutoù 
j'aipire avec une paflioii pleine de reC- 
peâ:, cftant de pouvoir conliicrer à 
voftre fer vice , & mavie, & lepeu 
d'expérience que j'ay pu acquérir 
dans le temps que j'ay porté les 
Armes. 

F I N. 



